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VERITABLES MOTIFS
DE MESSIEVRS ET DAMES DE 

la Société de N. Dame de Monreal,

Pour la Corner fort des Saunages de la noth
ueüe France.

PREMIER MOTIF.

VIS Q V E c'eft le deffein de 
Dieu d’appeller au falut tous lçs 
hommes , manifefter le .Sacre­
ment de fa Sage (Te cachée en lay 

deuant les Siècles ,& publier Le myfterede 
fa Bonréàtoutes les Nations de la terre» ôc 
qu’à cet effect il a laiffc vne Eglife au mon­
de qu’il a choifie du monde, §c honorée 
du nom d’Efpoufe } pour eftre la Mere de
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tous les viuans 5 c'eft à dire ceux qui croi­
ront Ôc receuront les paroles de vie pareil 
le, afin de les aflembler, vnir 8c lier dVne 
fainéte 8e eternelle Communauté, les po­
lir, former, & faire trouuer, 8c rendre di­
gnes vaiffeaux de la grace de fa gloire 5 8e 
puifque comme vne vraye Efpoufe ne ref- 
pire autre chofe que de correfpondre aux 
bons plaifirs de fon tres-cher Efpoux, fans 
efpargner aucune peine , ni biens , ni vie 
pour amplifier fa puiffance, 8c faire courir 
(on nom 8e fes armes par le monde 5 Ainfî 
cette fainéte 8c douce Mere 8e maiftreflfe 
témoigne ne rien tant defirer de nous, que 
de nous faire coopérer auec fon Efpoux 
celefte, à la reduction de tous Infidèles en 
fa bergerie, fuiuant le commandement qui 
iuy en a eflé fait en la perfonne de fes pre­
miers Difciples & Apoftres d'enfeigner FE- 
uangile fans diftinétion à toute creature 
raifonnable, qui palfoit en obligation de 
s'acquitter de cette charge , fous peine de 
Findignation diuine, ainfi que S, Pol s'ef- 
crie , Malheur a moy fi ie ne prefehe ÏE- 
toangiU , parce que ij fuis ntcefjairement obli~
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gi. Ceft donc vne fainéte , méritoire & 
louable attention , & marque de predefti- 
nacion,de contribuer auec les Pafteurs E- 
uangeliques & millionnaires des Infidèles 
à laccomplilTementd'vn fi fainét ouurage.

Et comme les membres du corps n'agif- 
fent que pourlaconferuationôc ornement 
du Chef dont dépend leur vie,& que les 
bons foldats ne fouhaittent autre chofe 
que de refpandre glorieufement leur fang 
pour les defifeins de leur General & Capi­
taine , ainfi puifque noftre Tout-puiffant 
General, Chef &c Maiftre , inuite tous fes 
foldats & membres de ce corps myftique 
à vne fi heureufe conquefte, il s'enfuit que 
de fe rendre coadiuteur de fes bons plai- 
firs, non feulement ceft chofe dedifica- 
tion, mais vtile, neceflaire, glorieufe & de 
benediétion éternelle à tous ceux qui s y 
empioyent.

Et bien que tous ne foientpas pourefire 
foldats, c’eft adiré propres pour aller atta­
quer l'ennemy dans fes tranchées,comme 
font lesEcclefiaftiques,lesLaiques,néant- 
moins comme Efpoufez de lefus-Chrift*



enrôliez par le fainéfc Baptcfmc en fa mi­
lice , font obligez en cefte qualité de re­
chercher à luy plaire , & pendant que les 
autres font auant dans la meflée , fe tenir 
humblement dans le camp, pour au be- 
foin affilier les combatans , chacun de ce 
qui peut & fçait faire. Et encores qu’àle- 
gard des perfonnes Seculieres , ce com­
mandement d’aller par le monde n’obli- 
geaft pas precifemcnt,il eft toutefois veri­
table que les Apoftres & premiers Difciples 
n’ont entrepris tant de voyages & millions 
par toute la terre,ny leurs fuccelfeurs iuf- 
ques à nous, fans y auoir elle affiliez des 
premiers Chreftiens Séculiers , tant de Ju­
dée & Grece, que de la ville de Rome, qui 
polfedoit lors tant de richelfes, que d’elle 
feule par la ferueur de ces âmes héroïques 
qui auoient les prémices du S.Efprit, ôe le 
droiéf d’aineffe au partage des threfors fpi- 
iituels de l’Eglil’e , la plufpart des nations 
ont receu la lumière de la Foy , & font 
entrez en la communication des graces ad­
mirables du Royaume de nofire Redem­
ption, iufques-là que ces ambalfadeurs di-
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uins fe lailïbient fuiure par fois, & ferait 
par de fainétes femmes , tant pour con- 
defeendre à leur deuotion , Se les lailfer 
participer à la vertu de leurs mérités , que 
pour eftre en quelque façon déchargez en 
leurs fatigues des foucis des neceffitez tem - 
porelles ; à quoy ce fexe deuot a vne gra­
ce , addrefle ôc tendrelfe particulière.

Comme ils auoient veu pratiquer à no- 
ftre Sauueur leur bon Maiftre , qui ne de- 
daignoit de receuoir ce fainét Office de 
plufieurs Dames vertueufes qui l’accompa- 
gnoient en fes voyages pénibles ; tant ce 
Seigneur a pour agréable les moindres fer- 
uices qui fe rendent aux Prédicateurs de 
ion Euangile , ôc s’il l’a trouué bon en ce 
fexe iî délicat, qui a-il à reprendre , fi des 
perfonnes de pieté ôc de condition coo­
pèrent de leur pouuoir ôc moyens à l’efta- 
blilfement fi falutaire du Royaume de l’E- 
glifeenvn païs abandonné aux demons de­
puis tant d’années, dans vne ignorancein- 
uincible des remedes de fon falut ?

Auffi celle fainéte æmulation de s’appli­
quer au delfein de faire porter le flambeau



<de la vérité éternelle par lé mondé, a éfté fi 
cultiuée par les Laiques de la primitiue E-] 
glife, que l'Hiftoire Ecclefiaftiquenous en- 
feigne , qu’aprés le martyre ils ne tenoienc 
rien tant à honneur, que d’eftre employez 
par les Peres de l'Eglife en quelque jtnif- 
fion laborieufe, perilleufe,êc de dépenfe ex­
traordinaire , comme d’eftre enuoyez en 
France, Efpagne ôc Allemagne , & autres 
pais infidèles en ces temps-là , où les vns 
feruoient en perfonne, pendant que les au­
tres à Rome auoient la conduite & le foin 
des chofes qui leureftoient neceftaires. Ce 
qui s’obferue allez par les anciens Marty­
rologes, où il fe voit plus de Laiques mar­
tyrs que d’Ecclefiaftiques, qui fe lailfoient 
accompagner d’eux en leurs millions,eftant 
bien certain que les Laiques n’y alloienc 
pas pour prefeher, & ne s’ingeroient de l’e­
xercice de cette diuine faculté referuée aux 
Ecclefiaftiques, dont les Séculiers prenoient 
le foin pour les necellitezde leur vie.fui- 
uant l’ordonnance de noftre bon Maiftre, 
qui defend le foin temporel aux vns, ligni­
fiant neantmoins aux autres fa volonté,que

le Ca—
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le Catcchiftc fuft fuftenté & foulage de fes 
peines 5 de forte qu’il n'y a point de fiecle 
iufques à nous , que Dieu n'ait pourueu de 
temps en temps de feinblables meflagers 
Apoftoliques , 8c de perfonnes Seculieres 
qui les aflîftoient, contribuans auec eux à 
la conuerllon* des Payens par tout où ils 
cftoient cnuoyez, pour défricher la terre 
infidèle.

CequeDieuadifpofe’en cette façon.afin 
que ces grands hommes confacrez au ferui- 
ce de Dieu par le charadtere Sacerdotal, ri­
ches & puiffans en graces celeftes, mais dé- 
pourueusdes temporelles. Les Séculiers au 
contraire , pourueus auec abondance des 
tcmporelles,maisindigens des fpirituelles. 
La haute & rigoureufe pauureté de ceux- 
là fut releuée de la fuperfluité de ceux-cy; 
Sc que l'indigence fpirituelle des Séculiers 
fut fuppleée des richeffes de grace de ces 
fainéts ouuricrs : c’eft à dire,iufqu’à ce que 
felon les fentimens de S.Pofles vns & les 
autres fuffent fuffifamment meublés de ce 
qui leur manque, 8c qu’il y eut en tous vne 
tres-iufte egalitç, fondement a fleuré de leur

B



Chrétienne foeieté , fans laquelle il n*y a 
rien de durable 5 ce que nousdeuons imiter 
pour entrer en cette grande Communauté 
des grâces deTEglifeEpoufede lefus-Chrit 
notre Chef & Capitaine, pour participera 
Thonneur de fon triomphe, & aux fruiéts de 
fes viétoires. Et comme il n y a point de 
Communauté au monde fans participer aux 
biens ôc aux maux, à la perte ôcau profit, 
aux peines 5c aux pîaifirs, il n’et pas auffi 
raifonnable, devoir les bras croifez auec 
des yeux tous fees, les mains perce'es, 6c 
douleurs que notre Epoux 6c Capitaine a 
employez à la conquête du monde , fans 
nous mettre en quelque deuoir d'y com­
patir auec luy,non feulement en fuppor- 
tant ce qui fe paflfe en nous, 5c prés de 
.nous, mais encore éleuans notre efprit aux 
fins admirables de la charité , 6c aux def- 
feins de fa venue en la terre , 6c en tant 
qu'à nous et, y coopérant ce que chacun 
peut 6c doit faire * s'il veut auoir part aux 
droiéts 6c auantages promis aux epoufes 
fideles qui doiuent ettre autant d'abeilles 
in&enieufes à inuenter les moyens d'eften-_ O______ ________ —___— _ _ -------d____ ___________ _ À
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dre l'empire de cette fainéVe Communau­
té à la gloire de fon Maiftre. Ce qui ne fe 
peut , fans faire voler par le monde fa paro­
le, fans enuoyer desouuriers où befbin eft, 
fans les y entretenir du neceffaire 5 autre­
ment, comment illumineront-ils ces aucu- 
gles éloignez de nous,s'ils ne prefchent ? 
Comment prefcheront-ils, fi on ne les en- 
uoye? comment les enuoyera-on,fi on ne 
les nourrit ? comme les nourrir, fi on n'y 
contribue/comment y contribuer, fi on ne 
fe communique, & fi on ne s'vnit enfemble 
d'vn lien de charité def-intereffce, opératri­
ce d'infinis effeéts aux bonnes âmes, &re- 
ialliffante à fa viuefource l'amour diuinqui 
les pouffe & qui les lie.

Si les Chreftiens de la primitiue Eglife qui 
nous ont annoncé la Foy, foit Grecs,Iuifs, 
ou Romains, euffent efté auffi indiffcrens 
que nous en la propagation (ficelle , s'ils 
euffent voulu attendre quelle euft efté pu­
bliée & receiie en leur païs par toute l'I­
talie, & la Grèce auant venir à nous/*qu'euft- 
ce efté de nous/Tmon que peut-eftrenous 
penfons que Dieu n’eft venu que pour nous
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& pour nos feffes délicates, & deuotions à 
la mode , par lefquelles nous nous imagi­
nons de mériter, non feulement les hon­
neurs, plaifirs, & des richeffes de la terre, 
mais encores que Dieu nous en doit de 
relie, & qu’auec cela nous ne bifferons pas 
d’entrer dans les ioyes de fa félicité éter­
nelle, pendant que nous voyons & négli­
geons ces pauures âmes infortunées , qui 
femblent dire oubliées de Dieu & des hom­
mes en cette vie & en l’autre 5 Si cela fe- 
roit iulie, Meilleurs, iugez-le enconfcien- 
ce,& au poids du Sanétuaire, auquel euxôe 
nous ferons vn iour pezez.

Et afin que perfonne ne s*dlime exeufa- 
ble du ioug de cette fainéie & neccffaire 
focieté à quiconque veut dire fauué, qu’on 
ne dife pas, ie ne fuis pas riche, ie ne fçai 
rien faire , ou i’ay affaire ailleurs, Non 5; 
mais plutoff, que le riche contribué felon 
fa puiffance & fa prudence 5 le puiffant de 
fa faueur, l’homme d’efprit de fon conleil 
8c indullrie , ôc le pauure de fes vœux ôc 
de fes prières, & parce qu’il ne fuffit pas de 
icleuer les exemples de l’ancienne Êglife



iufques à nous, fi nous ne payons de rai» 
fon les plus difficiles, difons que ce fainél 
defir d’amplifier le feruice de Dieu doit 
eftre aufli naturel à l'homme, que le boire 
& le manger, entant que l’vfage de cette 
vie ne fubfifte que pour faire place à vn 
autre, où la feule gloire de Dieu eftla vian­
de de lame, & partant obligée à la procu­
rer, non feulement en cequ'elle peut opé­
rer, mais en toute l’eftenduë de ce qu’elle 
peut defirer, tant à caufe des obligations 
infinies de fa creation & dépendance fou- 
uerainedefon Créateur, que pour l’amour 
& obeiffance qu’elle doit à fon Rédem­
pteur , à tout ce qu il aime ôc aimera , & à 
tout ce qu’il fait ôc fera,fans quilluyfoit 
loifible, à peine de péché, d’auoir de pro­
pos délibéré affeéfion contraire à la tien­
ne, à raifonde fa volonté, qui eft la regie 
de fa luftice, & qui fe fouftrairoit de cette 
tienne volonté, fignifîée aux hommes, fe- 
roit iniufte. Et fur cette veiie tant de fainéb 
Martyrs, Confeffeurs,Doâ:eurs 5c Apoftres 
ont illuminé le monde,les vns de TefFu- 
fion de leur fang, Ôc les autres des fainéls
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exemples de leur vie.

G’eft ce qui a efté annoncé > non feule­
ment parles Prophètes, que le temps vien* 
droit où Dieuferoit adorépartout le mon­
de, & que depuis le plus petit iufqu’au plus 
grand , chacun auroit la cognoiflance de 
fon Nom , que le bruit des vi&oiresde fes 
Lieutenans Ôc Soldats retentiroit aux qua­
tre coins de la terre $ Ce que noftre Sei­
gneur le iour de fon admirable Afcenfion 
recommanda particulièrement à fes Difci- 
pies par la derniere de fes paroles, & feeila 
cette recommandation de fa fainéte bene­
diction, qu’il voulut eflendrc à toutes les 
misions de i’Eglifejiufqu’à la fin du mom 
de j & auparauant il nous auoit aduertis ^ 
que la confommationneferoit point,qui! 
n’euft efté annoncé par toute la terre , Sc 
qu il eftoit venu pour y enuoyer le feu cc- 
lefte. Il ne dit pas feulement qu il y venoit 
mettre ce feu, mais quil venoit pour Ten- 
noyer, ôc pour en embraler le monde. G’eft: 
ce que les Apoftres ont enfeigné ,ôc défait 
& de viue voix ; ôc leurs fucceffeurs l’ont 
ainfi eferit ôc prefehé , ôc en tout temps
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VEgljfe nous y admonefte, & â cet effect 
tanc de promeiTes qu'elle fait à ces âmes 
genereufes , qui pour ce fuiet font facii- 
-fice de leurs biens & de leur vie. Ccft 
pour cela que les Pontifes Souuerains ont 
accordé de fi grands Priuileges & Indul­
gences , & qu'il y a tant d'Ordres Reli- 
gieux^ôc ceft pour ce bien là, queplufieurs 
Rois & Empereurs ont porté leurs armes 
hors leur eftat , & particulièrement nos 
Rois tres-Chreftiens,&: encr’eux le grand 
S. Louis,qui y a efté couronné d’vn glo­
rieux & intérieur martyre.

Et àprefent en nos iours tant de fainéts 
mouuemensfinfpirations & veües intérieu­
res qu'il plaift à Dieu en donner à quelques 
âmes,dont il fe fert pour Pauancement de 
la Conuerfion des Saunages, pour la fan- 
éfification Ôc regeneration d'vn peuple non» 
ueau, pour vn aflemblage de nations fous 
le culte de Dieu, fous la conduite de quel- 
quhomme Apoftoliquc, qui les mènera 
dans les pafturages de la grace auec le ba- 
fton Paftorai, autant attendu que ce bien 
eft retardé par noftre froideur, à prier le
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Seigneur de cette moiflon i qui veut en 
eftre preffé, ainfi qu'il la recommandé à 
fes Difciples , & par eux à tous nous au­
tres. Toutes ces chofes font autant de li­
gnes manifeftes du bonplaiürde fa volon­
té,pour nous inuiter à l'affiftance de ces pan­
ures âmes.

Si vn Roy s'eftoit abbaifle iufques à en­
treprendre quelque ouurage d'artifice , & 
qu'il appellaft vn artifan pour trauailler auec 
iuy, quelle ioyeà ce pauurehomme?com­
ment redoubleroit-il fon induftrie ôc fon 
courage ayant l’honneur de cofnmuniquer 
fon trauail auec celuy de fon Prince

Voici le Roi des Rois qui affeure que la 
fin du monde s'approche, c'eft adiré,qu’a- 
pres la predication de l'Euangile, tout doit 
eftre confomméjil defiredenous que nous 
aydions à fon œuure , pour auancer les 
temps qu'il a promis du renouuellement 
de toutes chofes^ quel honneur refufons- 
nous ? de quel compte nous chargeons- 
nous /de quelque condition que nous lo­
vons , Princes, Frinceffes, Seigneurs, Da­
mes & Officiers, panures & riches, Preftres,

Doéteurs
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Doâreurs & Pontifes; fans doute il le peut 
faire fans nous ; Mais comme il ne nous 
veut fauuer fans nous, auffi afin que nous 
ayons befoin les vns des autres.il a refolu 
de nous fauuer les vns par l’ayde des autres. 
Et bien qu'il fe foit referué à luy feul ce 
trefor incommunicable de creer des nou- 
uelles chofes.fi bien qu’il n’eftpasaupou- 
uoir de tous les Rois de la terre de creer 
feulement vne mouche,il a daigné néant- 
moins nous laiffer l’honneur ôc la dignité 
de pouuoir agir & produire auec luy d’au­
tres chofes comme nous faifons en contri­
buant à la million des Infidèles, afin que 
la fagefle de la Iuftice de Dieu,foit autant 
iuftifiée en ceux qui ne croiront pas, que 
le fera fa mifericorde , en ceux qui obéi­
ront à fa parole.

Autrement , comment iugeroit-il le 
monde ? mais comment nous, le iuge- 
rions-nous qui par fa grace pretendons e- 
ftre des luges, ôc iuger les Anges mefraes 
de iugement d’approbation auec luy .’com­
ment nous oferons-nous ingerer de iuget 
ses Infidèles, à qui nous refufons la chart-

C
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té que les premiers Chreftiens nous ont 
faite auec la mefme condition qu'ils la- 
uoient recede duMaiftre?

C’eft donc vn exercice digne des riclief- 
fes de la grace de Dieu, non recede de 
tout le monde , mais de quelques âmes 
choifies , qui voyent auec reuerence ôc 
plus d’attention ces veritez. C’eft vne fain- 
<fte imitation de fuiure l’exemple de tant 
de faindts perfonnages > c’eft le vray efpric 
de l’Eglife , les vœux 6c la doChine des 
fainCb Peres, 6c la pratique ordinaire d’i­
celle 5 6c ce fera vne benediction particu­
lière pour la ville de Paris, qui à prefent 
femble fucceder à laricheffede Rome l’an­
cienne , de fuiure les fainCtes traditions 
qu’elle ïuy a laifle , puis qu’elle fçait fi 
bien l imiter en fon ancien luxe. Et c’eft 
vne affaire de grande gloire à Dieu.ioye 
aux Anges, honneur aux SainCts, dignité 
à l’Eglife , feruice à la France, 6c de haut 
mérité 6c falut pour nous de contribuer 
chacun , s’exercer 6c s’appliquer felon fes 
moyens, fon talent, 6c fa condition à la 
conuerfion des Infidèles.



SECOND MO ri F.

SVppofé cette vérité infaillible, que Dieu 
a pour agréable les feruices de ceux 

qui s'employent à procurer l'eftendüe de 
fon Nom, 5c la publication des mérités de 
fon fang parmi les nations Payenncs , Ôc 
que les Laiques y peuuent eftre appeliez 
en leur ordre, auec les autres felon la me- 
fure des graces que S. Pol appelle opitula- 
tions qu'il plaiftaDieudiftribuer aux mem­
bres du corps myftique de fon Eglife.

Reftc encores de fçauoir , où chacun de 
ceux qui y feront appeliez , appliquera le 
zele, les fentimens ôc infpirations que Dieu 
luy en donne, parce que bien qu’il foit li­
bre à tous ôc méritoire de defirer, ôc fouf- 
pirer pour vn fi glorieux emploi, l’execu­
tion de noftre chois n'eft pourtant pas de 
noftrc re(Tort,mais Dieu s’en referue lefe- 
cret, le temps, le lieu, ôc l’effeét qu’il ti­
re de l'ordre des ficelés , auec vne police 
admirable ôc ceconomie diuine, qu’il ap­
plique à chaque nation ; comme vn fage 
archice&e , qui peu à peu pcrfe&ionnc vn
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grand edifice 56c comme vn parfait Méde­
cin qui tempere les remedes, ainfi qu'il Ta 
ordonné d'vne charité eternelle. Audi S. 
Pol partant en TA fie , auoit refolu d'y fe- 
iourner pour y prefcher, mais le fainét Ef- 
prit luy défendit dy demeurer. Apres il fit 
eftat de s'en aller en Bitinie , mais fainét 
Luc rapporte que i'Efprit de Iefus ne luy 
permift pas. Pourquoy cela/"ce font lettres 
clofes pour nous ; c’eft que leur temps n'e- 
ftoit pas venu; c'eft qu'ils n'y eftoient peut- 
eftre pas difpofez; c'eft que les autres peu­
ples Peftoient dauantagej c'eft qu'ils en a- 
uoient plus de neceffité$ c’eft que Dieu fe 
vouloit feruir d'autres ouuriers que de S. 
Pol pour ces Prouinces, & l’enuoyer plus 
loing ailleurs,comme il fit. Et de fait,in» 
continent apres ,vn vifage Macédonien ap­
parut de nuiét à l’Apoftre , qui imploroic 
fon affiftance au nom de la Prouince de 
Macedoine, le fuppliant de les vifiter. Et 
auffi-toft bon gré malgré,il fallut quel’A- 
poftre quittait l’Afie &c Bitinie, pour Ma­
cedoine. S François eftoit allé en la Ter­
re fain été, pour prefcher aux Sarrallns qui
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la poffedoient lors, mais Dieu luy ordon­
na de s'en retourner. Ainfi de S. François 
Xauier, à qui Dieu fit cognoiftre fa vo­
lonté , luy donnant vn Indien à porter 
perpétuellement fur Fefpaule 5 & apres 
auoir beaucoup trauailléauxIndes,fevou­
lant encores charger de ceux de la Chine, 
Dieu ne voulut pas,& quelque effort qu’il 
en fit, il n'y peut iamais entrer, l’heure de 
ceux-là n'eftant pas venue. Et tant d'au­
tres SainCts qui ont brufié dumefme zele, 
Dieu fe contentant de leur bonne volon­
té 5 mais retenant à luy la mefure des temps 
& faifons, pour faire fructifier la femence 
de fa parole, qu'il diftribuëoù il luy plaift, 
comme vne pluye que les vents & les nuées 
portent par toute la terre. Ainfi deuons- 
nous raifonner fur leftat prefent delanou- 
uelle France 5 c'eftoit à Dieu dechoifirfon 
temps. Depuis 40. ou $0. ans en ça les 
François y font entrezdes commencemens 
ont efté fort difficiles. Les Peres Recolleéts 
ont trauaillé des premiers à défricher cet­
te terre d’infidelité Les Peres lefuites leur 
ont fuccedé , qui y continuent encores

9 il)
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auec beaucoup de fruieSt & cfperancë de 
plus grands progrez à l'auenir^mais à pre­
sent il femblcque le Ciel fe declare de iour 
en iour pour la nouuelle France, par beau­
coup de preuues que fa diuine prouidence 
y produit,aucc des effeéts admirables,qui 
font les marques plus ordinaires qui s ob- 
feruent pour fentir le bon plaifir de Dieu 
en cette entreprife fi difficile. Et fi nous 
nous arrêtions à la prudence humaine,ie 
puis dire, trop hardie & par deffusles for­
ces de ceux qui s'en méfient, mais à qui 
Dieu veut aider qui luy peut nuire? Si Dieu 
veut maintenant appeller les Sauuages à 
luy , & pouffer fes feruiteurs à les aider * 
qui le pourra contredire? Nous auons fait 
voir en general le deffein de Dieu,de fai­
re prefeher fa gloire par tout le monde 5 
Mais comment? quand ?ôc à qui? nous n'y 
voyons rien, que dans les temps fucceffî- 
uement5& peu à peu comme il luy plaid. 
Les Canadiens ont eflé iufques à noftre fie- 
de tenus dans Fignorance de la Loy de 
Dieu, pendant qu'elle rouloit les autres par­
ties de la terre. Maintenant leur iour cft ve-
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nu. le ne parle point des fuccez qui y lui­
rent défia par les foins, peines & perils des 
lefuittes qui y fonts & par les chantez des 
âmes vertueufes qui leur contribuent, auec 
Meilleurs de la grande Compagnie de la 
nouuelle France , leurs Relations en font 
pleines. le traiterai feulement du fuietde 
Monreal,ignoré iufques icy,ôc auquel les 
vns ôe les autres ont bonne part.

Monreal eft vne ifle , ainfi appellee des 
François , à caufe d’vnc montagne agréa­
ble qu'elle a au milieu, Elle a efté peuplee 
autrefois, & depuis à caufe des guerres & 
de Fenuic de fes voifins, abandonnée;pas 
vn de ces peuples n’ayans eu la force ny 
Findultrie de fe laconferuer. Elleeft d’en- 
uiron vingt lieues de tour, beaucoup plus 
longue que large, dans le grand fleuue de 
S. Laurens, à foixante lieues au deifus de 
Quebec, en mefme degré de Soleil que la 
Rochelle,à 45. de latitude, fertile en ter­
res propres à labourer, prairies bois de tou­
te efpece, abondans en venaifon de belles 
& oifeaux de plufieurs fortes, 8c ruifleaux 
qui arroufent le dedans de Fide, enuiron-
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née de lacs, eftangs riuieresquife dé­
chargent deffus & deflfous dans ledit fleu- 
ue, toutes très - poiffonneufes, par le mo­
yen duquel &c de Ton eftendüe qui a plus 
de trois cent lieiies de cours , il eft facile 
de penetrer vn iouraux nations les plus ef- 
loignées,pour les efclairer de la lumière de 
l’Euangile , pendant qu'on trauaillera aux 
plus proches de rifle, qui font bien iufques 
au nombre de 80. petites Nations, dont 
quelques vnes ont leur langue particuliè­
re, ôc leur domicile fixe ôc arrefté* ôc les 
autres font vagabonds,cherchans leur vie 
dans les bois , lacs ou riuieres*

Ce lieu auoit efté négligé par les Fran­
çois iufqu’à prefent, comme éloigné de 
Temboucheure de la mer,hors du flus, ôc 
où lesvaiffeaux ne pouuoient monter. Ce 
qui les fit loger à Quebec la capitale, ôcle 
fiege des affaires du pais, mais trop incom­
mode pour les Sauuages du haut pais qui 
ne s’y peuuent habituer, ni defeendre fi bas 
pour leurs traittes,& telle que fi ellen’eft 
appuyée de quelqu’autre puiffante Com­
munauté ,1a Conuerfion des Sauuages fera

pour
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pour languir vn long cours d’années, fans 
s'auancer,ainfi que Y experience nous fait 
voir , Ôc ces peuples ne fe lieront iamais 
autrement en Communautez dépendantes 
de quelque fiege Epifcopal pour la con­
duite de leur (alut, qui eft le deflein de 
ce grand œuure, dont la dépenfe eft affi- 
gnéefurle treforde Tcfpargne celefte, fans 
qu'il foie à charge au Roy, au Clergé, ny 
au peuple. ' Ainü Dieu grand amateur du 
falut des hommes, qui n'a pas feulement 
la fcience des temps,mais des lieux com­
modes au bien de fes creatures, femble a- 
uoir choifi cette feituation de Monreal a- 
greablc & vtile , non feulement pour la 
(ubfiftance de Quebec, dont elle dépend, 
mais propre pour y alTembler vn peuple 
compofé de François ôc de Sauuages qui 
feront conuertis pour les rendre fedentai- 
res, les former à cultiuer les arts mecha- 
niques & la terre , les vnir fous vne mef- 
me difeipline , dans les exercices de la vie 
Chreftienne, chacun felon fa force , com­
plexion 6e induftrie , 6e faire célébrer les 
louanges de Dieu en vn defert,où Iefus-

D
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Chrift n’a iamais efté nommé, & n'aguc- 
res le repaire des demons ; & maintenant 
par fa grace , fon domicile, Sc le délicieux 
feiour de fes Anges,

La maniéré de laquelle Dieu a daigné fe 
feruir pour commencer cet ouurage , ne 
fera peut eftre defagrcable au Leéteur, fi 
la modeftie de ceux qui s’en méfient me 
permet , fans les nommer, d’en declarer 
quelque chofe, afin que Dieu y foit glori­
fié.

Le deflein de Monreal a pris fon origi­
ne par vn homme de vertu, qu’il pleut à la 
diuine Bonté infpircr, il y a fept ou huiét 
ans, de trauailler pour les Sauuagcs de la 
nouuelle France , dont il n'auoit aupara- 
uant aucune particulière cognoiflance ; ôc 
quelque repugnance qu’il y eut, comme 
chofe par defius fes forces, contraires à fa 
condition, &c nuifibles à fa famille. Enfin 
plufieurs fois pouffé , & efclairé par des 
veües intérieures qui luy reprefentoient net­
tement les lieux,les chofes & les perfon- 
nes dont il fc deuoit feruir apres vne lon­
gue patience,Sc plufieurs confeils & prie-
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res, fortifié intérieurement à]I entrepren­
dre , comme feruice fignalc que Dieu de- 
mandoit de luy , il fe rendit comme Sa­
muel à l’appel de fon Maiftrc.

Il traitta de l’ifle de Monreal auec ceux 
qui en auoient ledroiél, ôc contre leur pre­
miere inclination j 5c leur propre intereft, 
quelque refus ôc rebut qu’il receut d’eux, 
fans le relafcher, apres deux voyages de fa 
maifon en Dauphiné , 6c autres lieux, où 
les Seigneurs de l’ifleeftoicntjfans fçauoir 
bien les vns ôc les autres lors ce qu’ils fai- 
foient,luy retrocederent le droiét qu’ils a- 
uoient à Monreal, ôc quelques autres lieux 
aux enuirons, à certaines conditions fort 
honneftes Ôc fauorables fous le bon plai- 
fir de fa Majefté, qu’elle a depuis agréées, 
dont il rendit graces à Dieu,qui luy auoit 
pourucu en mefme temps d’vn compa­
gnon , par la mefme voye de fes graces 
pour luy aider à porter le faix ; car il ne 
pouuoit feul bien commencer.

Mais comme il rechcrchoit les moyens 
plus propres pour l'execution de fon en- 
ireprifçjle diable qui craint dire depofle-

D ij
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dé de ce qui luy refte de puiffanec entre 
les Infidèles , ne manqua pas à luy dif­
fer plulieurs batteries 3 luy lemettanc fou- 
uent en Terprit, pourquoy c'eft qu il ne fe 
contentoit pas du bien Ôc du repos qu'il 
auoit en fa tamille , en fon pais, fans fe 
charger à vn affaire qui ne pafferort au mon­
de que pour vne témérité & folie3 ce qu'il 
penloit faire d’vne femme ôc defixenfans; 
qui c'eft qui le faifoit mefler de telles cho- 
fes fans appuy, fans doétrine,ôc fans mo­
yens , ny apparence d’en auoir. Toutes les 
graces receuës de Dieu autrefois, les priè­
res Ôc bonnes œuures faites pour cela e- 
lloient hors de fa mémoire,auec vnc pei­
ne d’efprit, amertume,degouft & tenebres 
intérieures, telles quil ne pouuoit penfer à 
autre chofe qu’à fe reprefenter les croix ôc 
contradi&ions qui en deuoient arriuer,pe­
rils par mer & par terre , ôc vne dépenfe 
prefque infinie qui répouuentoit,ôc mille 
autres difficultez , dont la moindre eftoic 
fuffifantc pour luy faire lafeher le pied , fi 
Dieu ne Teuft fouftenu , l'encourageant à 
luy rendre ce feiuice, ôc à fe confier en



fon aflGftancc.il auoic befoinpour Monrcal 
de quelques personnes de choix , de vertu 
Sc de conduite qui voulurent trauerfer tant 
de mers, St changer les delices & ciuilitez 
de la France,auec les neiges St les folitu- 
des Sauuages de Canada ; chofe difficile à 
rencontrer:Les ouuriers luy manquoient.Sc 
plufieurs chofes neceflaires; mais Dieu y 
ayant pourueu par des voyes peu commu­
nes, il n’a peu depuis douter qu'il ne vou­
lut eftre ferui en cet affaire , qui fc paffa 
comme il fera diâr ci apres.

En 1641. comme il preparoit fon premier 
equipage ôc magazin pour Monreal, fon 
compagnon St lui auoient fouuent deman­
dé à Dieu quelques perfonnes pour la di­
rection & conduite de cette fienne nouuel- 
îc famille, qu’ils enuoyoient en cette iile 
inculte St abandonnée, Dieu leur en pre- 
fente deux en diuers temps, de fexe, con­
dition St demeures differentes, St apres 
auoir conféré auec le premier des deux,Gen- 
tilhommede vertu St de cœur,St s eftre ou- 
uert de fon intention, il en fut fi touché, 
qu’ils s’vnirent tellement cnfemble , qu il
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s'offrit de palfer à Monreal, & y faire fa- 
crifice à Dieu de fa vie 3 & de ce qiïil a- 
uoit de plus cher en France.

L'autre fut vne Damoifdle grande fer- 
uante de Dieu qu'il rencontra à la porte d'v- 
ne Egtife à la Rochelle , où il eftoit allé 
faire embarquer ce quil falloit pour Mon­
real, & seftans tous deux falüez fans s'eftre 
iamais veusnyoüyparlerl'vn de lautre.en 
vn inftant, Dieu leur imprima en l'efprit vne 
cognoifîance de leur intérieur & de leur 
deffein fi claire que s'eflans recognus 3 ils 
ne peurent faire autre chofe que remer­
cier Dieu de fes faueurs, &ayans commu­
niqué quelque temps enfemble elle s'offrit 
de paffer à Monreal pour y feruir Dieu en 
ces pauures Sauuages 3 à quoy depuis vn 
long-temps Dieu laiioit doucement dif- 
pofée^Sc pour ce fujet elle s'eftoit rendue 
de Paris à la Rochelle. Mais il y auoit dif­
ficulté pour elle , rf eftant pas feant à vne 
filled de fa condition, daller feule en vn 
pais incognu * & vn lieu inhabité fans c5- 
pagnie de fon fexe, & fi iln y auoit moyen 
d'en trouuejt fi promptement $ le vaiffeau
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dans lequel elle deuoit pafler, n’attendant 
que l'heure de fortir du port.Mais Dieu qui 
l’auoit ainfi ordonné, les tira bien-toftde 
cette peine, parce que le mefme iour ils 
curent 'aduis de leurs agens qui faifoient 
embarquer le relie de leurs gens en vn au­
tre port, que deux des ouuriers retenus 
pour Monreal n’auoient iamais voulu s’em­
barquer fans leurs femmes. Et mefme qu’v- 
ne vertueufe fille du lieu fut foudainemenc 
fi touchée pour aller à Monreal, que non- 
obftant rempefehement & lesremonftran- 
ces qu’on luy faifoit, elle entra de violen­
ce dans le vailfeau qui demaroit du port, 
refoliie d’y aller feruir Dieu. Et ainfi la bon­
ne Damoifelle ne fut pas feulement alfeu- 
réed’y cftre pourueüe de compagnie,mais 
d’y trouuer vne fidele affiliante, comme 
elle auoit prédit auant partir de Paris à 
deux Religieux, grands feruiteursde Dieu, 
& à vne perfonne de grande pieté, à qui 
elle en auoit confié vn eferit, & de tout 
ce qui luy deuoit arriuer à la Rochelle, 
5c en la nouuelle France , qui s'elt trou- 
ué veritable, & conforme à la Relation de
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real, qui n'a cftc veüe ny imprimée.

Il ne manquoic pîusàhequipage de Mon- 
real qu vn ouurier biennecelfaire pour leur 
logement dans Fille, que Ton n'auoic peu 
auoir à quelque prix que ce full, & quel­
que diligence que l’on euft peu faire. Mais 
Dieu qui n’oublie iamais ceux qui s’ou­
blient pourluy,& comme premiere cau- 
fe fupplée à FimpuilTance des fécondés, 
les releua, contre leur efperance, de cette 
necelfité , par vne rencontre digne d’eltre 
fceiie.

On leur rapporte en mefme temps qu'vn 
autre de leurs principaux artifans dont ils 
fe tenoient alfeurez , qui eftoit tonnelier* 
loüé pour palfer à Monreal 5 fous prétex­
te d'vne meilleure condition auoit efté dé­
bauché de leur feruice , & contre fa paro­
le ôc fon marché, auoit quitté le vailfeau 
qui deuoit porter la famille de Monreal, 
pour s'embarquer fecrettement dans vn 
autre qui en auoit befoin, & qu'eftant par­
ti du port de la Rochelle , il auoit pris le 
deuanc * ôc emmené leur tonnelier. Ce qui

7 * ~ obligea
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obligea deux de ceux qui agiffoient pour 
Monreal, d'entrer au(Ii-toft dans vne cha­
loupe pour le recourre, s’ils pouuoient, ou 
du moins fommer le Capitaine du nauire. 
Mais ils euffent eu beau ramer apres, fi 
Dieu ne fe fut mis de la partie, faifant ar- 
refter le vaiffeau du tonnelier à la rade, fau­
te de vent. Ce qui donna loifir à la cha­
loupe de le ioindre,ôcfc plaindre au Capi­
taine , qui en fin fit rendre le tonnelier , 
qu’ils ramenèrent. Mais Dieu n’en demeu­
ra pas là , parce que le vaiffeau qui auoit 
débauché le tonnelier eftant parti de la ra­
de, apres Huoir leué les ancres auec vn vent 
fort fauorable,à peine eut-il auancé quel­
ques lieues en mer, qu’il futfurpris,ôc tel­
lement battu d’vne tempefte , qu'elle luy 
rompit fon grand maft, & le contraignit 
de relafcher au port d’où il eftoit parti, Se 
congédier tout fon equipage, dans lequel 
il y auoit vn fort bon maiftre Charpentier, 
qui eftoit ce feul ouurier que i'ay dit ci- 
deffus, manquer à ceux de Monreal, qui fe 
voyant inutile , s’offrit à eux fi à propos, 
qu'incontinent apres, contens ôc refignez

■ ' ; fi
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à la grâce de Dieu/bien pouraeus de tou­
tes chofes, ils partirent de la Rochelle pour 
Monreal, la tempefte n'ayant pas plus du­
ré qu il falloit pour faire que le Charpen­
tier vint tomber entre leurs mains, lors 
qu’ils y penfoient le moins.

Qui n’admirera icy la fageffe de la Di- 
uine prouidence, dont les ceuurcs , c’cft fa 
parole j par où elle daigne ainfi fe laiffer en­
tendre" à fes feruiteurs en la conduite des 
effects qu’elle tire fi à propos des plus pe­
tites chofes/1

Onferoit trop long à décrire d’autres par­
ticularité* , qui font autant de^efmoins 
muets & irréprochables en faueur de cet 
ouurage. Ce qui eft arriué à vne Damoi- 
felle de vertu & de condition, qui a paffé 
cette année auec Monfieur fon mari ,£ort 
vertueux Gentilhomme, guerie extraordi­
nairement à Noftie-Dame de Paris, d’vne 
longue maladie jugée incurable des Méde­
cins , aiifïi toft qu'elle eut donné fon con­
sentement auec fon mari pour aller à Mon-* 
real aider au foulagement des Saunages , 
fans oublier la conucrfion de quelques ou-
w ____ ____ ___ - ,__ ■____ - ———----- ___________». » . -------.-i
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driers hérétiques/-au poindfc qu’ils eftoient 
de s'embarquer pour Monreal , ôc d’au- 
très perfonncs de condition de la ville de 
la Rochelle , touchez de ces comtes de 
Dieu, ôc du zelc de fes feruireurs, outre la 
ioye ôc vnion de cœurs de ceux qui s’em- 
barquoient pour cela. Le fuccez de deux 
nauigations heureufes, fans la troifiefme , 
dont on attend les aduis, leur eftabliife- 
ment en fille fauorable, non toutes fois 
fans quelques vifites de Dieu en maladies, 
ôc autres croix , efpines ôc fatigues dont 
les ouurages de Dieu font toufiours alTai- 
fonnez. L/edifice d'vn fort de defenfe, d’va 
Hofpital pour les malades, ôc d’vn loge­
ment défia capable pour foixante dix per- 
fonnes qui y viuent, ôc que l’on augmente 
tous les iours, aucc deux Peres Iefuites qui 
leur font comme Pafteurs} y ont Chapelle 
qui fert de parroilfe , fous le titre de No- 
ftre-Dame, à laquelle auec rifle ôc la ville 
qu'on y defigne, fous le nom de Ville-Ma­
rie elle eft dediee. On y fai ft le pain benift, 
procédions aux bonnes Fcftcs ; le Salut du 
S. Sacrement les Icudy au foir au retour de

- - £
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la iournée des ouuriers 5 Exhortations, Bap* 
tefmesdes Sauuages, & Mariages quand ii 
s'en prefente & autres ceremonies de l'E- 
glife, viuans la plufpart en commun, com­
me à vne maniéré d'auberge, les autres de 
leur reuenu en particulier, mais viuans tous 
à Iefus-Chrift en vn cœur Ôc vne ame re- 
prefentans en quelque façon la forme de 
la primitiue Eglife, dont en effect ils font 
les membres 5 loint à cela les Indulgences 
plenieres depuis peu oétroyees de noftreS. 
Pere en faueur de la Société de Monrcal, 
tant icy qu a ceux de la nouuelle France , 
font autant de lettres du Ciel enuoyées 
aux François pour les affeurer de la volon­
té de Dieu en cet ouurage,& les animer 
à la conquefte dVne veritable toifond'or, 
par le changement de ces pauures animaux 
Sauuages en Agneaux fpirituels. A quoy 
les François femblent eftre fpecialemenc 
appeliez 5 puis que Dieu leur a donne auec 
la pofleffion > la domination de ces terres 
au grand bonheur ôc auantage de leurs an­
ciens Maiftres , qui perdans la condition 
referable de leur fauflfe liberté > ont acquis
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& acquerrons celle des enfans de Dieu à 
leur gloire, ainfi qu’ils commencent à re- 
cognoiftre par l’inclination que Dieu leur 
donne à prefent d’embrafler les veritez de 
noftre Foy; qui paroift en quelques-vns fi 
forte, qu’ils nous accufent du trop d indif­
ference pour l'honneur de noftre Rédem­
pteur, & leur falut, de ne les pas fecouiir 
allez promptement pour les aflembler, & 
les retirer de leur vie libertine & malheu- 
reufe,dans l’exercice de laquelle il eft dif­
ficile , quand ils feroient conuertis, qu'ils 
peuflent toufiours garder toute l’obferuan- 
ce Chreftienne, s’ils ne font aydezà s’efta- 
blir des domiciles perpétuels, à quoy le 
deflein de Monreai eft tres-vtile.

le ne m’eftendray dauantage fur ce qui 
s’eft paflé à Paris ces deux dernières années, 
touchant le fecoursde la million de Mon­
reai, parce qu’on le fçait allez ; neanmoins 
à bien pezer la chofe, il n’eft pas ordinai­
re, qu’vn homme feul autheurd’vn fi haut 
& nouueau deflein; luy eftranger , inco- 
gnu à Paris, fans moyens , fans appuy ny 
charmes, de bien dire, en fi peu de temps

~~ ..... £ üj ‘



î*.
ait eftc rcceu 8c accueilly de tant de per- 
fonnes de differentes conditions, d’efprit, 
vertu , experience & credit, & affez dif­
ficiles pour ne fe pas lailfer aller à croire 
legerement les chofes : qu’il les ait perfua- 
dé 8c vnis cnfemble d’vne fain été focietc, 
qui n’a but, obligation , ni intereft que 
d'vne pure charité , finom que Dieu les y 
euft pouffez, infpirez , 8c appeliez, qui fe 
fert de ces voyes, lors qu’il difpofe des 
chofes grandes , affemblant des âmes ver- 
tueufes, qui fe tiennent bienheureufes ôc 
indignes de penfer d’eftre éleües pourluy 
rendre ce feruice, cooperans auec luy àl’c- 
difice de fon Eglife , à la confommation 
de tant de Sainéts qui relient encores à 
entrer de la plenitude des nations en fes 
demeures éternelles,préparées déslecom- 
mencement des Siècles,

T RO IS 1 ES ME MOTIF.

CE motif dépend de cette vérité , que 
les bonnes ceuures fpirituelles, entre 

lefquelles la conuerfion des âmes eft des 
plus agréables à Dieu, non feulement font
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preferables aux temporelles ( excepté le 
cas de precepte, c’eft à dire vne necefiîté 
où il s’agiroit de la vie ) mais que l’aumof- 
ne qui a pour fin le falut des âmes, parti­
cipe au mérité d'vn œuure pure fpirituel, 

• ôc fe reueft delà nature & qualité d’icelle. 
Pour l’intelligence de ce poinét, il faut ob- 
feruer, que nous ne traitions pas icy des 
bonnes ceuures, pures temporelles, dont 
l’intention de ceux qui les font feroit ex- 
clufiue aétuellement ou habituellement de 
toute fin furnaturelle , comme ne donner 
l'aumofne que par pure companion natu­
relle, excluant la fin derniere qui eft Dieu.

Mais nous parlons des bonnes ceuures 
corporelles faites à l’intention de la fin 
derniere, qui neantmoins ne procurent à 
ceux qui les rcçoiuent qu'vn benefice tem­
porel, comme allifter pour l’amour de Dieu, 
de fa faueur quelqu'un perfecuté iniufte- 
ment, ou faire charité à vn pauure, c’eft 
de celles-là dont il eft icy queftion. Car 
pour les premieres, elles ne méritent le nom 
de bonnes ceuures entre lesChrcftiens, & 
ne font propres qu’aux Infidèles, qui n’a-
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yans pour fin que le bien de la nature,ne 
cognoiflenc autres vertus que les morales 
ôc naturelles.

Pour fçauoir donc ce que c’eft qu’vn 
œuure fpirituel, il en faut iuger par ce qui 
les diftingue d’auec les corporelles,car ce . 
n'eft point par leur principe, quieft la gra­
ce , iointe à noftre volonté , ni par la fin 
derniere, qui efl: Dieu, ni par la maniéré de 
les produire librement par le motif de cha­
rité; car les vnes ôc les autres eftans méri­
toires ont toutes ces conditions. Mais el­
les font diftinguées par les eflfeéVs ôc fins 
prochaines, où elles tendent. En forte que 
celles qui regardent purement le bien du 
corps, font purement corporelles ; celles 
qui touchent le bien de l'ame, font pures 
fpirituelles ; celles qui regardent l’vn ôc 
l'autre font corporelles ôc fpirituelles. Ce 
qui n’eft pas merueille , puifque les caufes 
ôc les actions fe rclcuent par l'excellence 
de leurs effeéfs ôc de leurs fins, ôc que la 
nobleffe de ceux-cy fait iuger de la digni­
té de celles-là. Par exemple , vne aumof- 
nc faite pour la conuerfion des Sauuages,

cft cor-



cft corporelle entant quelle va à l'entre­
tien , ou des millionnaires, ou bien des 
Sauuages mefmes que nous attirons à la 
Foy par ce bienfait, toutefois à raifon du 
motif 8c du fujet auquel elle eft intérieu­
rement appliquée,qui eft le bien de lame 
elle eft beaucoup plus fpirituelle que cor­
porelle , 8c participe au mérité ôc à la re- 
compenfede l’œuure fpirituelle. La raifon 
en eft,parce que l’aétion de laumofne fai­
te pour la conuerfion des âmes, prouenanc 
de noftre liberté meüe de la grace, a deux 
aétes, l’vn intérieur, l’autre extérieur.L’ob- 
iet de l’aétc intérieur, c'eft fon motif8cfa 
fin prochaine , qui cft le feul bien de l a­
me. L’obiet ou fin de l’aéte extérieur,c’eft 
l’aéfion de laumofne, à laquelle noftre vo­
lonté donne fa forme, 8c Ce fert de ce mo­
yen , comme d’inftrument pour faire ce 
bien , comme elle fe fert des membres du 
corps pour les aétions extérieures qu elle 
exerce, qui ne font vertueufes 6c morales 
que par noftre volonté qui les opere^Ainfi 
l’aétion de laumofne eft telle formelle­
ment que l’intention 8c la fin, 8c mater-
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ffellcment ", telle que Ton obiet extérieur 
qui eft corporel, ôc par confequent vne cha­
rité qui a pour fin le falut des âmes, fera plus 
fpirituelle qu vne autre qui n’aura qu’yne 
fin toute temporelle, & participera au mé­
rité & à la valeur des ceuurcs pures fpiritucl- 
les,fuiuant la doétrineque l’Eglife a appris 
de fon bon Maiftre noftre Seigneur, qui re- 
ceura vn Prophète en mon nom , aura le 
mérité du Prophète, & qui receura, c eft à 
dire entretiendra celui que i’enuoyeray , 
c’eft tout ainfi que s’il me receuoit moy- 
mefme. Car ces paroles ne s entendent pas 
feulement des Vicaires de fon Eglifc que 
noftre Seigneur nous enuoye , auec puif- 
fancc de iurifdiétion fur nos âmes , à qui 
nous deuons obéir comm* à luy-mefme, 
mais aufli du fecours que chaque fidele 
peut & doit donner ou procurer à ceux 
qui fement la parole de Dieu par le mon­
de.

Aufli le fruiâ: de ces œuures là eft bien 
plus noble que des autres, qui eft de co­
opérer à eau fer la grace de Dieu aux âmes, 
bien que quelquefois il arriuera qu’il n’en
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viendra point de fruidf, lequel n’eft pas an 
pouuoir de celuy qui plante ou qui feme, 
mais de celuy qui comm’il luy plaift,y don­
ne l’accroiffement, & fuffic que l’œuure 
foit faite à l’intention du falut des âmes» 
pour en auoir autant de mérité» que s’il en 
eftoit piouenu quelque fruidt. Comme 
aufli en l’aumofne corporelle il fe peut fai­
re que le pauure qui la receura en abufera» 
mais le fruidt de celuy qui la faitnefe per­
dra pour cela -, ôc tout ainfi que l'honneur 
& le feruice qui fe rend à la perfonne du 
Roy eft plus noble ôc important que celuy 
que fes Sujets font aux plus grands de fes 
Officiers, bien que ce ne foit que pour 
l’amour de leur Prince; ainfi l’œuure Spiri­
tuelle qui tend à vnir les âmes à Dieu, eft 
de plus haute eftime que la corporelle, qui 
ne s’applique qu’au feruice de la creature » 
bien que ce foit pour l’amour du créateur} 
& comme la feruante ne fubfifte que par 
rapport & dépendance de fa maiftrefle j 
ainfi l’œuure corporelle feroit inutile pour 
le Ciel,fi elle ne fe faifoit pour feruir aux 
fpirituelles, c’eft à dire au bien des âmes

...........“ l ij
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pour l’amour defquelles Dieu a créé &fait 
toutes chofes à fa gloire; & s’il fe rencon­
tre en vn œuure deux fins , elle ne vaudra 
nen pour le falut, fi l’vne n'eft fubordon- 
ne'e a l'autre, c’eft à dire la corporelle à la 
fpirituelle : fi ‘bien qu’en concurrence de 
deux neceflitez en vn fuiet, à l vne def­
quelles nous pouuons feulement remedier, 
nous fommes obligez de preferer la fpiri­
tuelle à la corporelle , d’autant qu’il faut 
regler noftre amour félon que les crea­
tures font plus ou moins vnies à Dieu, 
& lame eftant creée pour luy eftre plus 
coniointe que le corps qui ne peut partici­
per à la gloire de fon ame bienheureufc , 
finon par fon moyen , par la reflexion bc 
reialiflement de lumière quelle refpandra 
fur fon corps. Par cette raifon nous de­
vions foufmettre , non feulement noftre 
corps & les commoditez temporelles au 
bien de noftre ame, mais auflî au bien de 
celle de noftre prochain, tant parce qu’elle 
doit eftre coniointe à noftre ame en la 
gloire d’vne manière plus noble que noftre 
ame à noftre corps mefme, que pource que
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la perte de noftre corps en telle occafîon, 
non feulement eft reparable, mais encores 
glorieufe & méritoire d’employer la vie 
pour l'ame de noftre prochain , dont la 
perte eft abfoluëment irreparable.

Ce qui nous ferc d’vne excellence inftru- 
étion, que comme vne ame glorieufe par 
la puiffance de fa gloire, peut en quelque 
façon fpiritualifer fon corps , nous pou- 
uons aufli fi nous voulons , auec la force 
de la grace fpiritualifer nos aârions pour 
les rendre pleines de fubftance de vérité 
& de grace, car le bien de la moindre gra­
ce de Dieu, eft de telle valeur & dignité , 
qu’il vaut mieux que tous les biens de la 
nature que nous voyons & cognoiflons 
en ce monde -, & vne feule ame en grace 
eft plus precieufe deuant Dieu que toutes 
les chofes de la terre, Ôc que tout vn mon­
de rempilâmes pechereffes. Et comme 
le dernier ordre fuperieur a plus en foy 
d’excellence & de dignité que le premier 
d’vn autre ordre inferieur, ainfi tous les 
biens de la nature eftans finis, de peu de 
durée, 5c de matière corruptible, font d’vn- - j ü■ -
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ordre inferieur à la plus petite grace qui a 
fon ordre fuperieur, furnaturel ôc vniffant 
au fouuerain bien infini, eternel Ôc incor­
ruptible ; ôc les œuures fpirituelles tenans 
plus de la nature de la grace leur mere, 5c 
tendantes au meilleur bien, fan&ifient plus 
les âmes que les feules corporelles.

Par exemple , enfeigner les ignorans de 
leur falut, eft vn œuure plus importante 
que de les nourrir feulementj 5c tout de mef- 
me contribuer à ce que les ignorans foient 
inftruics, eft plus que de contribuer {im­
plement qu’ils foient nourris, 5c comme 
entre les adtes des œuures corporelles, il y 
en a de plus nobles les vns que les autres, 
aufli entre les adtes des fpirituelles, il y en 
a de plus excellens les vns que les autres , 
comme donner confeilpour le falut d’vnc 
ame,eftvn œuure pure fpirituclle, plus v- 
tile que de le donner feulement pour vn 
procez. Prier Dieu eft vn œuure fpirituelle, 
ôc la feule de toutes par laquelle nouspou- 
uons aumofnerôc faire bien à tout le mon­
de , mais l’Oraifon qui fc fera pour le fa­
lut d’vn ame , eft plus noble que pour yn
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affaire de Cour. Ainfi ic vais confoler vn 
malade , en fin prochaine , parce qu’il eft 
mon ami, cet œuure déchet plus de la no- 
blefTe fpirituelle , que d’aller confoler & 
affifter vn malade, parce qu’il eft eflimé 
fort vtile à l'Eglife,au feruicede Dieu, ôc 
falut des âmes.

le fais la correction à quelque perfonne 
inferieure, parce qu’eftant meilleure & plus 
fage , elle s’auancera mieux au monde, ie 
fais moins bien, que de la faire purement 
pour le bien de fon ame.

De là s’enfuit, que tant plus l’œuure eft 
fpirituelle, tant plus ell’eft agréable à Dieu, 
ôc que c’eft vn excellente pratique de fpi- 
fitualifer nos aétions, exercices ôc aumofi­
nes tant qu’il fe peut, en les appliquant 
intérieurement au bien de l’ame , où tou­
tes nos oeuures aboutiffent. Mais comme 
les oeuures fpirituelles font plus nobles „ 
plus vtiles ôc plus neceffaires que les cor­
porelles , celles-là regardans le remede de 
l’efprit, qui eft plus important, ôc celles- 
ci le remede du corps feulement 3 Les fpiri- 
îuelles auffi font plus difficiles en pratique^
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parce que le fujet fur lequel elles s’empîo- 
yent eft plus fpirituel ôc tendant à Dieu , 
ôc partant plus pures, plus abftraites des 
fens, inuilibles aux hommes ôc hors d’inte- 
reft ôc vaine gloire, ôc on obferue que ceux 
qui s’exercent aux fpirituelles, lors qu’ils en 
viennent aux corporelles , ils y reüififfent 
mieux que ceux qui ne s’appliquent qu’aux 
corporelles , comme plus faciles ôc plus 
communes que les autres 5 ainfiqu’vn efeo- 
licr d’vne plus haute clafTe fçait mieux que 
fon inferieur ce qui eft de la plus baffe ; ôc 
de fait , parlez vn peu à tel qui fera vn grand 
aumofnier d’œuures corporelles, de fup- 
porter vne difgrace furuenuë, ou perte de 
charge, ou de pardonner quelque iniure 
fignalee , il n’entendra point ce langage , 
parce que vous l’examinez vn peu trop fpiri- 
tuellement, ilnc s’y eft pas accouftumé,il 
ne trouuepas celafi aifé, que de tirer de fon 
coffre fort, vn fac d’aumofncs. Que ces 
mefmes chofes arriuent à vne ame habi­
tuée aux œuures fpirituelles,apres lesfen- 
timens quelle laiffera à la nature,que Dieu 
ne deffend point, elle ne s’en fera que rire,

ôefon
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& fon intérieur n’en fera pour cela, ni 
plus abbatu,ni déréglé 3 ôc ceci eft de tel­
le importance en la conduite des âmes , 
que ie n eftime pas quil y ait vn plus 
grand abus en la deuotionde ce fieclede- 
ftruétiue , non feulement de la plus pure 
charité (que S. Iacques appelle loy royale, 
c'eft à dire digne dvne ame pure Sc royale} 
mais des plus feures maximes de noftrevie 
Chreftienne , que de voir que les œuures 
corporelles ont tellement gagné le défais 
fur les fpirituelles, que tel pour auoir plus 
dequoy donner, ne fera point deconfcien- 
ce d'en prendre par où il pourra, & d ar­
racher de ceux qui ne doiuent rien & qui 
en ont bien grand befoin,pour diftribuer 
ici & là ce qui ne luy appartient point* 
& à qui il ne doit point/comme fi ce n'e- 
ftoit pas vne plus magnifique charité & plus 
de generofité , de méprifer pour l'amour 
d'vn Dieu d'acquérir de grandes richeffes, 
(content dyne fainéke médiocrité,) que da- 
maffer des trefors pour en faire Sacrifice à 
l’idole de fa volonté , fous apparence de 
pieté. Grand aueuglement , mes freres Ôc

G



5?foeurs, de chercher où il n’eft pas, le Para­
dis, 8c ne le pas vouloir trouuer où Dieu 
Ta mis, fuiuant l'oracle de fa bonté, qui 
adiuge plus de félicité à diftribuer qu’àre- 
ceuoir, non qu’il ait défendu ce qui nous 
eft iuftement deu ; mais il veut dire, qui 
plus donnera, plus heureux fera;8c quire- 
ctura ce qui me déplaift, ne pourra donner 
comm il me plaift.

Et pour cftablir dauantage ces principes 
de pieté, nous pouuonsdire que noftre Sei­
gneur depuis fa Predication a plus vaqué 
aux fpirituelles qu’aux corporelles, ensei­
gnant , confeillant, confolant, corrigeant, 
pardonnant les offenfes ,fuportant les iniu- 
res, 8c priant incelfamment,8c fi en pronon­
çant la condemnation des riches reprou- 
uez , il ne leur a reproché que le mefpris 
de la mifcricorde corporelle » ce n'eft pas 
qu’il ait négligé les fpirituelles, autrement 
il faudrait dire qu’il aurait aboli le com­
mandement de pardonner aux ennemis, 8c 
les autres qu’il a faits , ce qui n’eft. pas.. 
Mais pour confondre dauantage les mau- 
«ais riches il a daigné les cqnuaincrc par



î'
l’omiflion des œuures les plus faciles & plus 
conformes à la nature , c'eft aufli ce que 
les Apoftres ont dignement imité, comme 
nous obferuons en l’hiftoire de leurs A êtes, 
lors qu’ils reprefenterent à l’aftemblée des 
fideles, qu’ils ne fe deuoient diuertir de la 
Predication de l’Euangile pour fe charger 
du foin de leurs neceflitez temporelles.Et 
à ccc effeét firent élire les fept Diacres en 
leur place -, ôc depuis S. Pierre nous en a laif- 
fé vn beau reglement de vie en fa fécon­
de Epiftrc, comme s’il difoit en ces mots, 
que iadrefle à nos dignes freres ôc fçeurs 
de la Société Noftre Dame de Monreal 
pour leur plus grande çonfolation ôc in- 
ftruétion de continuer à bien faire;

Mes Freres ôc foeurs, prenez garde de ne 
pas tant prefumer de la dignité de voftre 
Foy, que vous ne l’accompagniez de ver­
tu, c'eft à dire en general, de bonnes çeu- 
urcs, ôc voftre vertu, de fcience ce don ex­
cellent du fainét Efprit, qui vous fera iu- 
ger fainement des affaires de ce monde , 
par les principes des veritez furnaturelles, 
adiouftez à la fcience l'abftinence , c'eft à
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dire , ne vous contentez pas de bien dire 
& de bien faire,mais auffi abftenez-vous 
de mal faite ; à labftinence vous deuez 
ioindre la patience pour fupporter les ef- 
pines „ affligions & perfecutions de cette 
vie. Auec la patience , il ne vous faut pas 
manquer de pieté pour compatir à la mi fe­
re d autruy , & à la pieté vnifiez l'amour 
de noftre commune fraternité , vacans a- 
éfuellement à l'exercice des bonnes œu~ 
lires corporelles 5 mais apres tout cela vous 
ne faites rien fi vous n'y employez la fa- 
gefte de la charité, c’eft à dire la grace des 
œuures fpiritüelles,fans lefquelles vous ne 
pouuez confommer l'edifice devoftrefan- 
étification en perfedion. Mais parce qu'il 
ne fuffit pas de fçauoir que les œuures fpiri- 
ruelles font fi importantes, ncceffaires & 
difficiles, fi nous ne fommes inftruits, com­
ment il en faut vfer, fans beaucoup diuer- 
tir de noftre fuiet,nous en communique­
rons ici quelques regies, non feulement 
pour la pratique des fpirituelles, mais auffi 
des corporelles, qui ne feront pas inutiles 
à la conduite des âmes vertueufes en Te-
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xercice de leursbonnes œuures,pour faire 
voir qu elles font mieux appliquées , où il 
y a plus de neceflité & de mifere. Ce n’eft 
pas fans raifon que l’Efpoufe du Cantique 
fe refiouït 5e fe prife tant de ce que fon 
facré Efpoux a réglé les affections de fon 
aine,parce que de ce reglement,qui eft le 
plus grand don de Dieu en cette vie de dis­
cerner non feulement le bien du mal, mais 
le bien du mieux pour aimer noftre Efpoux, 
comme il veut,dépend toute la perfection 
des âmes. Et au contraire, il n y a rien de 
fi inutile, mal feant, & nuifible à la police 
Chreftiennc, qu’vne charité mal ordonnée, 
c’eft comme vne marchandise meflée de 
contrebande pour le Ciel, c’eft vne perle 
parmi la boüe, c’eft vne lumière en tene- 
bres, Dieu ne la cognoift pour fa fille aif- 
née , c’efl: vne baftarde qui emprunte les 
habits & parures de fa legitime Soeur, pour 
Surprendre, fi elle peut la benediction qui 
ne luy eft pas deüejmaisla pure & verita­
ble charité c’eft comme vne armée de 
bonnes œuures bien rangée , chacune y 
garde fon rang ôc fes files, fans que les vnes

G lij



s’empreifent, ny s’empefchent IVne l’au­
tre, ni fc foulent pour pafler les vncs de- 
uant les autres, autrement ce feroient des 
fruiéts de vipcre, qui nailfant feroient pé­
rir leur mere.

La preuue de ceci eft, que la volonté de 
Dieu eftant la regie de fa bonté, qui veut 
bien faire à tout le monde, fa fageiïe néant- 
moins eft «ttsSïspele cette bonté,laquelle 
n’a rien fait qui ne foit bien ordonné , les 
creatures non feulement, mais leurs aétions 
ôc penfées font dirigées à bonne fin 5 ôc 
tout au bien des élcus,5t les cleus pour fa 
gloire. Et bien que le mal de péché ne foit 
pas ordonné de Dieu qui le defend, l’effeét 
de la contrauention à fa defenfe eft néant- 
moins ordonné au bien des éleus, 5e tout 
ce qu’il y a de mifere caufée par le péché, 
ôc tous les maux de peine font enregiftrez 
dans les archiues de la diuine Prouiden- 
cc ', auant qu’ils puiftent arriuer à nous , 
mais auec vn tel ordre d’amour,que Dieu 
ne nous en enuoye point, finon pour ef- 
preuuedc noftre patience, ou pour moyen 
de perfection, ou pour temede 5c médecine
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de nos fautes , de telle maniéré qu’il n’eft 
pas feulement l’autheur du riche & de fes 
richefies(non toutefois dumef-vfage qu’il 
Iuy en permet de faire ) mais encores il eft 
l’autheur & la caufe du pauure & de fa 
pauureté & mifere , qu'il n’auroit iamais 
faite, s’il ne l’en pouuoit & vouloit rele- 
uer, recommandant, comm’il a fait, au ri- 
chc,le pauure, & faifant fa,£nifere fienne, 
en la rendant l’obiet de fa mifericorde,qui 
fe plaift à faire éclater plus de fecours où 
il y a plus d’extremité & de mifere , afin 
de l’en deliurer, fuiuant les ordres qu’il en 
a laide aux hommes, fuffifans s'ils eftoient 
obferuez, pour faire qu’il n’y euft pauure 
au monde qui ne peuft dire foulage,non 
feulement au bien du corps, mais en celui 
de fon ame que nollre Seigneur eft venu 
recommander de nouueau, amplifier & per- 
feétionner, rafraichiftant cette iufte 6c an­
cienne recommandation du prochain , qui 
eftoit prefque effacée des hommes, quand 
il eft venu leur publier , qu’il leur laiffoit 
vn ordre nouueau de s’aimer les vns les 
Autres, en la mefme façon qu’il les auoit



aimez 5 & comment les a-il aimez ? en don­
nant fa vie pour eux, & enfecouranc touf- 
iours au beioin les plus miferables, afin de 
nous obliger à faire le mefme, de façon que 
fi fon ordre & fon delTein eftoit fuiui.tant 
par le moyen de tous les Princes vnis,que 
par vne conduite Chreftienne de chaque 
Prince enfes pais de leurs peuples bien 
inftruits, il fe crouueroit affez de vertu & 
de doctrine en PEglife.pour faire que tous 
Infidèles fulfent aduertis & inuitez à la 
foy, & affez de viures fur la terre, pour fai­
re que chaque pauure fut à fon aife ^ mais 
il eft efcrit,que le monde ne l a pas cognu, 
& que lors qu’il yiendra en terre , il trou- 
uera peu de foy,c’eft à dire peu defcience 
de cet ordre de charité .quel homme doit 
imiter en fes œuures , & non feulement 
preferer fame à ce qui eft du corps, mais la 
plus grande neceftité fpirituelle à la moin­
dre, dautant plus que le mal de Tame qui 
eft le péché, eft plus irreparable & impor­
tant , & a befoin d’vn plus fort remede, 
que le mal de la nature , de façon que le 
bien que l'homme eft obligé de faire au

prochain
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prochain de la part de Dieu,doit eftre re- 
glé & bien ordonné, & il ne le peut mieux, 
quen fecourant comme Dieu fait au be- 
foin celuy qui a plus demifere 6e neceftîté, 
parce que comme il tient vn ordre en l’ap­
plication des miferes , il en a aufli pour» 
ueu d’vn autre en lexecution des reine» 
des. Et Iefus-Chrift s’eftant voulu mettre 
en la place du pauure , il eft bien mieux 
reprefenté en fon eftat de la Croix d’vn, 
pauure plus chargé de croix, demifere que 
d Vn autre 5 & comme les feruices faits à 
lefus mourant en Croix, luy ont efté plus 
agréables que les autres, ainfieft-il delau- 
mofne appliquée aux plu^ miferables, où 
quelquefois il y a plus d’auerfion , ôc où 
tant moins il y a de raifon humaine d’ai­
mer l’obiet de mifere , tant plus la nature 
fe vuide,tant plus elle eft remplie de gra­
ce^ laumofn^ en eft plus pure, qui vient 
du feul motifd’aimerieMaiftrede laCroix 
& de nos peines. Et quiferoitautrement* 
c’eft comme fi quelque bon Prince ordon- 
noit aux gens de fes, Finances d’en diftri- 
huer aux plus neceffiteux, & aux plus an J
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ciens ôc mieux meritans de fa Cour, 5c 
qu’ils en gratifialfent les plus jeunes , ri­
ches &i indignes,queferoit le Prince bien 
informé de ces gens-là?Dieu n’en fera pas 
moins de ceux qui trafiquent des aumof- 
nes, les diuertiflent ou appliquent contre 
les intentions de ceux, mais plutoft dece- 
luv à qui elles font, qui leur a donné le 
moyen, ôc preferit l’ordre de les faire lors 
qu’il a dit, Si tu prepare vn banquet, prens 
garde de ne te pas addreffer à tes parens ôc 
riches amis qui n’ont befoin de cela, ôc 
ont moyen de te le rendre , mais appelle 
les pauures honteux, aueugles ou boiteux, 
ôc ceux qui ne ïfe peuuenc recognoiftrè , 
c’eft à dire tous les plus rieceifiteux.
Ce que la diuinefageife nous enfeignemef- 

me par la lumière de lanature, qui recoure 
toujours aux maux les plus neceflaires,com­
me l’experience fait voir en nos infirmitez 
corporelles. Si vn mëbre du corps eft mala­
de, voyez comme la nature réueilletoutes 
les facultez de l’efprit, ôc remue les orga­
nes du corps, pour y îrouuer le remede» 
& s’il y a deux membres malades, ôc qu’on
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ne puiffe pourüoir quà l'vn des deux à la 
fois, l'art imitant la nature, en quittera l’vn 
pour aider le plus indigent.

Ainfi aux chofes politiques, fi dans l’eftat 
il paroift quelques Prouinces en peril, mais 
l’vne plus que l’autre , le fage Politic ap­
pliquera plutoft fes foins & les remedes à 
celle qui eft plus expofée à la perte. Voila 
ce que nous apprend la lumière de la na­
ture qui eft comme vn precurfeur de ce que 
doit faire en nous la grace pour la perfe­
ctionner; mais tant s’en faut qu’elle y peut 
eftre aidée par des œuures appliquées aux 
membres de ce grand corps de l’Vniuers, 
les moins neceffiteux au preiudice des au­
tres, qu’elle s’en trouueroit affoiblie. Il eft 
donc clair , que c’eft fuiure les ordres du 
Maiftrede la charité, de contribuer de fes 
foins aux obieéts où il y a plus de neceflî- 
té ôc de mifere, & particulièrement aux en­
droits où cette mifere eft cauféeparle pé­
ché originel, dont les Chreftiens par la gra­
ce du Baptefme, fontexempts dés leur en­
fance , ôc partant plus coupables des pé­
chez aCtucls qu’ils commettent, que les 

............ ”■ " H ij
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Sauuages & Infidèles,ruinez&rauagezaiî 
corps & en Tame par le degaft de ce mau­
dit péché d’origine , pour le remede duquel 
nôftre Seigneur eft principalement venu au 
monde, & par consequent pour les Infidè­
les plus excufables que les mefchans Chre- 
ftiens, qui par leurs fautes fe rendent in­
dignes de la mifericorde qu’ils ont receuè 
au Baptefme. Ainfi par exemple , ie vois 
la Communauté, ou le pais où Dieu m’a 
fait naiftre , bien pourueu de Prédicateurs 
& Adminiftrateurs des Sacremens,& i’en 
fçai vn autre, où tous ces fecours là y man­
quent , dont Dieu m’a donné cognoifian- 
ce fuffifante, iefuis plus obligé de remplo­
yer au lieu où ie cognois qu’il y a plus de 
pauureté fpirituelle , pour y faire voler le 
feu de ma charité.

En quoy il faut obferuer, que nous n’en­
tendons parler icy des fuperieurs, qui font 
plus obligez où Dieu les a mis , ou de ceux 
qui dependent de la conduite d autruy * 
comme tenus à TobeilTance^ fans laquelle 
le facrifice de leur charité ne feroit acce* 
pté * mais nous parlons des perfqnnes libres*
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an choix de leur employ & aumofhes,mais 
nouspouuons raifonner encores fur ce fu- 
iet en faueur des millions des Infidèles, 
que le bien doit eftre diflfufif de foy mef- 
me, & tant plus il fe communique meii- 
leur^bien il eft, & la fouueraine îoye du 
fouuerain bien eft de fe communiquer foy- 
mefme.Ainfi l’homme quiareceu de Dieu 
la participation de ce bien,auecvne incli- 
nation &c ordre particulier à cefte commu­
nication ne doit point auoir plus de con­
tentement que de communiquer ce qu’il 
a receu, & tant plus il en communique * 
tant plus il reçoit de Dieu , qui luy four­
nit dequoy fe communiquer aux autres.. 
Ainfi vne ame qui communique fes foins, 
fes peines ôc fa fubftance à pluficurs, a plus 
de veüe & participation des graces de Dieu, 
& plus d'on&ion fpirituelle qui 1 appelle 
& luy enfeigne ce qu'elle doit non feu­
lement faire , mais ce qu elle peut encore 
mieux faire , qu'vne autre qui ne fe croit 
appelle'e à communiquer qu'a peu =êe=à=peH= 
de perfonnes de ce que Dieu luy a donné$ 
eeluy qui a vocation à travailler à la con-

H iij



ûerfion d'vne Prouince, communique plus 
qu’vn autre qui ne cultiue qu'vne parroif- 
fe. le ne parle pas ici des mérités ; a Dieu 
ne plaife que^nous nous amufions à com­
parer les mérités les vns des autres , dont 
Dieu feul cognoift la valeur, mais ie dis 
(implement, que la vocation de celuy qui 
s’employe pour tout vn peuple, à laquelle 
il correfpond fidèlement, eft plus vtile à 
l’Eglife & au bien des âmes que de celuy 
qui ne fe croit appelle qu’à peu de chofe, 
& encores pis pour luy , s’il fe penfe ap­
pelle à plus grande chofe, & qu’il s’arrefte 
à bien peu , dans la Politique mefme, où 
Dieu donne talens differens. On y peut 
obferuer la mefme forme. Celuy qui a la 
conduite d’vne ville , eft eftimé plus vti­
le à la Republique , felon fon eftat & fa 
charge , que celuy qui ne conduit qu'vne 
Communauté ou vne famille } ôc ainfi de 
celuy qui gouuerne vne Prouince , plus 
que celuy qui ne gouuerne qu’vne ville , 

-fuiuant la doéhine de l’Apoftre , que les 
perfonnes vertueufes, tant plus elles font 
publiques, dautant plus d’honnewt & auan-
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tages elles font dignes. Et ainfi celuy qui 
fe charge volontairement delaconuerlion 
d’vn nouueau peuple, fait plus de feruice 
à l’Eglife, qu’vn autre qui ne-trauaille qu’à 
la conuerfion de quelques âmes. Vn Mé­
decin qui fecourt & guérit plus de mala­
des fertplus que celuy qui en guérit moins.

Mais en concurrence de deux obiets aulïï 
necefliteuxôc deftituezde fecours fpintuel 
l’vn que l’autre , que fera-on?fi l’vn m’eft 
vni de parenté,l'autre non,ie m’addrefie- 
ray au parent le premier,à raifon du dou­
ble fuiet que i’ay de l’aimer, <$c fi l vn des • v
deux m’eft hie de quelqu’autre refpeét, corn----- - l***-

me de mefme ville ou pais, ou autrement 
amy & obligé. Par la mefme raifon ie le 
préférerai à caufe de la concurrence des 
ïieturqui fe rencontrent ôc s’accumulent-— 
enfemble , & que iamais le motif de l’a­
mour qui vient de la grace, ne deftruit ce- 
îuy de l’obligation naturelle, Sc entre deux 
neceifitcz égales en circonftances, dont 
î’vn fera perfonne publique, iele préfére­
rai à l’autre, parce qu’ayant maniement deZ**, 
chofe publique, il me doit tenir lieu de pere.
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& fi Toccafion s'en prefente, ie dois aider 
de mon pouuoir au bien de Ton ame.

Et ce que nous auons dit de la neceflitc 
fpirituelle a raport, mais non pas en tout à 
l’ordre qu’il faut garder en la pratique de 
la mifericordecorporelle.oùnous fommes 
obligez de diftribuer les eaux de nos four- 
ces domeftiques, & les faire couler & di- 
fliller au dehors en ruiffeaux fur les terres 
du prochain , felon qu’elles font plus ou 
moins feiches ôc infertiles. Par exemple, 
comm’ii a efté dit, au rencontre de deux 
pauures, n’en pouuant fecourir qu’vn , ie 
préféré celuy qui me paroift plus neceflï- 
teux ,fans que neanmoins la recherche de 
leur neceffité foit exaéte, fcrupuleufe , ni 
trop curieufe , ni inclinée aux perfonnes, 
mais fuffit que nous ayons vne cognoif- 
fancc toute (impie & telle que Dieu nous 
prefente : & encores nous ne difons pas que 
l’on y foit obligé à peine de péché , mais 
nous l’entendons feulement du bien au 
mieux, & des œuures qui font meilleures 
que les autres , ainfi qu’il y a des arbres de 
mefme efpece » qui portent de meilleur

fiuiéfe
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fruiétque les autres : mais, dira-on, ie ne 
fuis pas obligé d'éplucher toutes ces ne- 
cefïitez. Non, vous n’y eftes point obligé 
en particulier, mais vous eftes bien obligé 
en general, de fçauoir que voftre aumofne 
fera mieux employée où il y a plus de ne- 
ceflité.ôc qu’en ladiftribution de vos cha­
ntez, vous deuez apprendre les volontez 
du Maiftre qui vous en a fait fon treforier 
par l’inftruftion de fon Eglife, & des of­
ficiers qu’elle vous enuoye.

Mais que ferai-ie, s'il fe trouue deuxne- 
ceflîtez égales en toutes leurs circonftan- 
ces, puifque nous n’aimons le prochain 
que pour Dieu. La regie de noftre charité 
doit eftre le mefme amour que Dieu luy 
porte 5 car encores que quant à la fourcc 
de fon amour, il foit infini quant aux ef­
fects, neantmoins nous voyons que fami- 
fericorde qui ne doit rien àperfonne,veut 
du bien aux vns plus qu’aux autres, autre­
ment elles feroient toutes égales, ce qui 
neft pas 5 ce qu'il eft befoin d’imiter pour 
accomplir fa luftice, qui rend à chacun ce 
qui luy eft deu , par laquelle les meilleu-I
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res creatures participent plus à fa beatitude 
que les autres. Et pour ce fuiet nous de- 
uons aimer les obiets qui s'offrent à nous, 
felon que nous eftimons Amplement que 
les perfonnes font plus ou moins vnies à 
Dieu. Voila deux pauures dont i'en crois 
vn plus vertueux que l'autre, ne pouuant 
fatisfaire à tous deux,ie prefereray le plus 
vertueux, comme plus agréable à Dieu ^ 6c 
s'ils me femblent également vertueux , fi 
Tvn des deux m eft vni de parenté, ie le dois 
préférer , non feulement par la raifon du 
double fuiet que i'ay de l'aimer, mais auflî 
parce que le pauure vertueux peut bien dé - 
cheoir de fa vertu, mais le parent ne peut 
ceffer de l'eftre,5c entre deux parens ver­
tueux, il faut preferer le plus proche.Mais 
fi des deux pauures parens vertueux lv'n 
rn eft plus proche,l'autre plus pauure, on 
dit qu'il vaut mieux ne point donner de 
regie de ce cas-là, parce qu’ils font de dif­
férend degré,d’indigenceôcde parenté,ôc 
laiffer le choix tel qu'il plaira à Dieu nous 
infpirer,ou fi on eftirrefolu,prendre l'ad- 
uis des fagesj mais quant à moy, ie prefc-
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rerois le pluspauure,s’iln’ya grande diffe­
rence du degré delà parenté, mais en con­
currence de deux pauures en égale necef- 
fité , dont on ne cognoift la vertu. Mais 
l’vn fera de meilleure naiffance & condi­
tion que l’autre, c’eft bien fait de le pré­
férer à l’autre , parce qu’il a moins de ref- 
fource, & qu’ileft moins appriuoifé auecla 
neceflîté de laquelle fa naiffance ou fa pro- 
feffion l’auoient efloigné,filescirconftan- 
ces tant de la pauureté que de la condi­
tion & bonne vie font égales, Dieu m’en 
laiffe le choix de rappliquer où ie vou­
drai. Mais il faut ici prendre garde, que par 
fois la neceffné fe doit aufsi mefurer par 
les occafionsdulieu,&la conionéture des 
temps, car il fe pourra faire qu’vn hom­
me fort riche, neanmoins àcaufedutcmps 
& du lieu où il fe trouuera,fera plus pau- 
wre, qu'vn autre tout a fait pauure.

Mais pour tout ce qui a efté dit, nous 
n’entendons pas faire retrancher les chan­
tez ordinaires des perfonnes aumofnieres 
qui font comme des benedictions iourna- 
lieres ou annuelles qu’elles règlent félon

lij
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leurs moyens, dont il n’eft raifonnablede 
priuer aucune forte de pauures, que nous 
croyons fe deuoir tous reflentir de la cha- 
rite des gens de bien, comme dit l’Apoftre 
aux Counthiens , que chacun de vous re- 
ferue par femaine ce quiluy plairapourles 
pauures. Mais nous traittons des aumof- 
nes dont les perlonnes de condition re­
tiennent le choix aux occafions.

Ainfi noftre Seigneur Ta enleigné, qui n’a 
fait miracles ni charité qu’il n y ait eu ne- 
cefsité,n eftant raifonnable, dit le mefme 
Apoftre, qu’entre les pauures qui reçoiuenc 
fecours des fideles, il y en ait, qui cher­
chent dans les aumofnes certaine (uperflui- 
té j pendant que les autres gemiffent fous 
le faix de la mifere & pure necefsité : ôc 
c’eft par cette raifon, que celle d'vne famil­
le doit eftrc preferee a celle d’vn particu­
lier, ôcd’vne ville a la famille,ôc d'vne na­
tion à vne ville, i’entends vne veritable , 
non procurée , ny raffinée ou imaginaire * 
mais nccelfaire & publique necefsité,tant 
parce que de cet ordre de charité dépend 
la cqnferuation de l’ordre general eftabli
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dans rVniuers, que parce que parmi vn 
grand peuple , il y a plus de necefsiteux , 
& plus de perfonnes agréables à Dieu , pour 
l’amour delquellesDieu veut faire du bien 
aurefte , comm it dit à Abraham des So­
domites, que s’il y eut eu entr’eux feule­
ment dix vertueux, il eut efpargné les au­
tres.
Maisl’vfagede cette efpece conuientplus 

à ceux qui gouuernent la chofe publique 
qu’aux particuliers, comme obligez à ioüer 
deux perfonnages, l'vn pour eux, l’autre au 
public, parce que bien que leur puiifance 
îbit de Dieu , l’abus qui s’en peut faire ne 
vient pourtant pas de Dieu, mais ils font 
obligez de regler leurs affeétions, felon 
l’amour que Dieu porte aux peuples qu’il 
leur a baillés en garde; en telle façon que 
leur plume, leur voix ôc aélionfoit publi­
que , purgée d’intereft particulier, de crain­
tes de ceci & de cela,& autres foibleffes 
du fiecle. C’eft à dire, aimer tellement le 
bien de la chofe publique, auant leurs in­
terdis, d’eux, leurs parens Ôc creatures,que 
leurs chantez, leurs fecrettes inclinations

....-...................... l ü
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fie amitiez, ne preiudicient aux chofes d o- 
bligation de leurs charges ; fi bien qu’en l'e­
xercice de la Iufticc diftributiue qui iuge 
du mérité des aétions humaines, ils préfè­
rent toufiours aux moins dignes, les plus 
dignes, capables par leurs feruices de con- 
feruer fie accroiftre le repos & le bien de 
la chofe publique , principalement en vrt 
fiecle autant fertile de vices, que fterilede 
grands hommes de feruice. Mais cette ma­
tière eft trop delicate pour en dire dauan- 
tage. Nous conclurons feulement que la 
charité qui embrafie ce qu’elle peut pour 
la neceflité d’vn peuple , fans omettre les 
particuliers, fait plus de feruice de deuoir 
à l’Eglife que celle qui fe termine à quel­
ques perfonnes , & obmet le bien qu’elle 
peut encores faire, fie nous eftimons de ce 
qui a efté traiéfé ci-deftùs, que la pieté des 
âmes vertueufes fera fuffîfamment con- 
uaincuë,que l’aumofnefaite pour vne fin 
fpirituclle, eft plus noble que celle qui n’a 
qu’vne fin temporelle, fie qu elle eft mieux 
appliquée où on fçait qu’il y a plus de ne­
ceflité fie de mifere. Cela fuppofé, nous fe-
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rons voir au fuiuant chapitre, le fruiét de 
tout ce difcours.

/

QVATRIESME ET DERNIER
Motif.

IL ne ferabefoin de beaucoup de raifons 
pour perfuader, qu’entre les peuples de 
l'Amerique, il n’y en a point de plus de- 

pouiueus de fecours fpintuel que ceux de 
l’Amerique Septentrionale, où eft fcituée 
la nouuelle Fiance, non feulement les im­
primez qui s’en font tous les ans, mais l’o­
pinion commune de ceux qui ont couru 
le monde habitable , en rendent alfez tef- 
moignage, auifi bien que de leur grande 
mifere temporelle; 8c partant que les au- 
mofnes employées à cet vfage, font très- 
dignement 8c meritoirement appliquées.

La mifere 8c neceffité fpirituelle fe peut 
confiderer en deux façons, l’vne abfolué 
& ineuitable, 8c l’autre mixte, c’eft à dire, 
volontaire 8c inuoluntaire,ou remediable.

Qui examinera bien les circonftances de 
laneceifitédes Sauuages,leur pais, le tem­
perament du climat, leur naiffance ôc for-
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me de vie, 5c leur barbare idolâtrie, juge­
ra facilement que leur mifere ôc leur igno­
rance aux choies du falut eft. abfoluë, ine- 
uitable, irreparable & fans reffource, fi elle 
n’eft fecourüe.

Ils habitent vn pais inculte, point fre­
quente, mal peuplé,froid Ôc inacceflible , 
iufqu'à noftre fiecle , feparc de fi grande 
eftenduë de mers de toutes les nations 
Chreftiennes, que de la France il faut en- 
uiron fix femaines pour aller à eux; de fa­
çon qu’il n’y eut iamais au monde , ny 
auant, ni apres le deluge , nation qui ait 
elle fi long - temps fans Dieu , fans Loy, 
fans Roy, fans domicile & fans terre mef- 
me, puis qu’ils n'ont l’experience nile pou- 
uoir de la cultiuer, gens fans vfage des dou­
ceurs de la vie , fans liéts, fans meubles, 
fans linge,ni pain,ni fel,ni vin, ni viande 
ordinaire , ni repos pour en auoir, eftans 
perpétuellement agitez à la quefteoudans 
les bois, ou fur les riuieres, où faute de 
rencontrer ils meurent quelquefois de faim; 
fans animaux domeftiques, ni aucunes be­
lles deferuice, fans fcience, fans arts, (ans

lettres.
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lettres, ni caraâreres/ans maiftres, fans me- 
ftiers/aas police & fans confeilfalutaire, ni 
efperance d'en trouuer, ni d'eftre pourucus 
de ces chofes, ni détrompez des erreurs 
anciennes , toutes les auenües eftans fer­
mées à la vérité auprez d eux 5 & encores 
plus par la diuerfité de langage, non feu- • 
îementauec nous, mais entr eux-mefmes, 
fmon par le moyen des François que Dieu 
a enuoyez , pour decouurir le fonds de 
leurs mileres, afin de les foulager, car il 
ne faut pas mefurer les penfées de Dieu a- 
uecles noftres,m eftimer qu'il nous ait ou- 
uert des chemins auparauant incognus à 
trauerler tant de mers, pour en rapporter 
feulement des caftors 6c pelleteries. Cda 
eft bon pour la bafleffe des defteins des 
hommes, mais trop efloigné de la majefté 
de la protondeur de les vo\es, & des in- 
uentionsfecrettes & admirable de fa bon­
té , il fe fert des causes fécondés pour fa­
ciliter aux hommes des paflages difficiles 
& imposables qu'à luy pourapres y ftaier 
le chemin à la lumière de fa grace, qu’il 
veut cftendie par ie monde 5 c eft ce qui

K r
--------ci
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nous a fait penetrer à eux pour les inftrui- 
re peu à peu,corriger , illuminer,fecouiii 
ôc deliurer de leurs miferes ôc ignorance , 
autant excufable qu'elle eft inuincible ôc 
incurable, la porte de falut leur ayant efté 
bouchée tellement de toutes parts, en mer, 
au Ciel & en la Terre, qu'ils me femblent 
dignes de compaflion plus qu’humaine.

Nous liions bien plufieurs peuples Infi­
dèles voifins des prouinces Chreftiennes , 
auoir efté promptement conuertis,mais ils 
eftoient fi limitrophes ôc acceflibles, que 
leurs miferes nous eftoient toufiours pre- 
fentes. Mais ces miferables-ci écartez du 
beau monde ôc de la terre habitée, fi peu 
cognus, qu’il y en a encores plufieurs en 
France qui n’en ont iamais ouy parler .-que 
peut on imaginer de plus deplorable , ôc 
plus digne d’vne charité Chreftienne.Apo* 
ftolique ôc diuine? quelle plus grande mi- 
fere que de naiftre de la mifere, Ôc dans la 
mifere mefme , non feulement de cette 
vie commune,fi douce aux François, ôc fi 
amere aux Sauuages , mais apres les mife- 
res continuelles de leur malheureufe vie „



n’attendre en fin demiere qu’vne mifere 
eternelle/de façon, comme difoit lob de 
luy- mefme , qu'il femble que la bonté de 
Dieu s’eft changée pour eux en cruauté , 6c 
qu’entre tous les hommes de la terre, ce 
peuple feul foit pour iamais reprouué Et 
pourquov Dieu fait il cela.^fmon afin que 
nous laitlant contempler la feuerité donc 
il les traitte, pour leur faire defirer de for- 
tir de ce malheur,nous réueillionsen nous 
l'cfprit de fa grace , excitatiue de nos ha­
bitudes 5c affrétions endormies,pour en­
trer en la pitié de leur mifere, 5c les deli- 
urer de leur peine. Audi eft il vray que la 
plus haute rigueur de Dieu, a plus de miel 
& de bonté que la plus agréable amitié de 
fes meilleures creatures.

le fçai bien qu’en beaucoup de lieux de 
ce Royaume il y a quantité de gens dans 
vnc extrême neceflîté fpirituelle,5c paiti- 
culierement au plat pais, où le zele des 
Reuerends Preftres de la Million eft vtile-

i

ment 5c dignement employé, mais nean­
moins il ne fe trouue point en France en-' 
tie les hérétiques mcfmcs de necefsité fpi-1
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rituelle qui ne foit en que1 que façon vo- 
loncaire>prouenanted vue ignorance grof» 
Here ou affectée 5céuitab!e,& apresauoir 
receu le remede du péché originel , ainfi 
que Tcnfeigne TApofire , apres auoir pro­
fané par leurs pechez aétuels , la lumière 
qu'ils ont receué de la vérité, ils femblent 
inexeufabies 5& neanmoins il riy afimife- 
rablc des champs, qui en faifant trois ou 
quatre lieues aux enuirons de fa maifon , 
ne rencontre, s il veut, quelque remede à 
fon ignorance, par Tinftruétion de quelque 
perfonne veitueure,ou de quelque Eccle- 
îiaftique Séculier ou Régulier,pourfecirer 
du peril de la damnation ecernelle, & pour 
les malades mefme qui femblent plus éloi­
gnez de fecours dans Timpuitfance de Tal­
ler chercher dehors, s'ils auoient tant foit 
peu de volonté de coopérer aux graces que 
Pieu leur communique de penfer a leur fa- 
lut ; ceux qui font prez d'eux ne leur man- 
queroient pour les faire inftruire& rendre 
dociles & capables de former intérieure­
ment les aétes de Religion & contrition, 
fuffiians pour fatisfaire à la neccfsjtéde fa*
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lut j n'cflans pas obligez enuers Dieu a plus 
que ce qu'ils peuuent facilement & rai- 
fonnablement faire, fuppofé leur effat de 
mifere & neceflué.

Mais par la giace de Dieu bien que leur 
neceffité ne foit abloluëni exeufable^com- 
rne celle des Canadiens, nos pauures vil­
lageois & artifans des petites villes, & mef- 
me les heretiques font tellement affiliez, 
que nous admirons en noftre fieclelesvo- 
y es de la diuine bonté , à pouffier à cet em­
ploi tant de veitueux peifonnages & de 
condition,qu’il me femble reuoir les dif- 
ciples de noftre Seigneur, courir heureu- 
fement le monde, auec vne fainéle fim- 
plicité ennemie de cette prudence humai­
ne, non feulement altérez d'vne foifEuan- 
gelique,dc remplir les celliers & cauesce- 
leftes de ce vin délicieux , que noftre Mai- 
ftre boit tous les iours, nouucau dans les 
Cieux à la table Royale de fon pere :dans 
le Calice inépuifable de fa gloire, mais en­
cores affamez d vne parfaite luffice de lui 
faire facrifice dhofties viues de pure fleur 
de froment, purgé de lyuraie de lerreur ^

< K îij
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Ôc feparé de la paille du péché, comme 
font les ames reconquises a Dieu par leurs 
labeurs Ôc victoires.

Allez donc, faindes troupes auxiliaires» 
croiffez, profperez, ôc faites regner Dieu 
par Son Eglife ; ce difeours n'eft pas fait 
pour vous,ni pour vousdiuertiide l’exer­
cice de vos millions,& emillions celeftes. 
Au contraire, fi nous auions le talent, ôc 
qu’il en full befoin , noftre efpiit, & no­
ftre plume fe conftimcroit plutoft toute 
pour animer les bons Ecclcfiaftiques à vous 
fuiure.il y aura alfez douuriers, ôc pour 
vous ôc pour les mifsions eftrangeres , fi 
nous y fommes tous fideles, ôc Dieu fe- 
roit fortir de la pierre de fon Eglife, des 
enfans à noftre Abraham celefte , plutoft 
que de manquer à la bonne volonté de 
ceux qui ne prétendent que le feruice de 
fa gloire. Et plcuft à Dieu, difoit le très- 
humble Moyfe , que tout le monde fuft 
aufsi bien que moy Prophète. Fleuft à Dieu 
que chacun vouluft rentrer dans ce pur ôc 
veritable efprit du Chriftianifme, Ôc que les 
bonnes æumes des vns, fuffene aufsi les
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bonnes œuures des autres.

Alais nous efcriuons pour ces dents ca­
nines qui déchirent les plus loüables aéfiôs, 
qui méprifent tout,cenfurent tout ,& qui 
ne veulent, ni faire , ni laifl’er les autres 
faire.

Et nous nous eftonnons, puifque l’ex- 
treme mifere de ces peuples eft fi preffan- 
te & fi importante, ôc que la moiffon eft 
fi grande & fi prefte à moiffonnet, qu’il le 
rencontre des oppofitions,oùnous atten­
dions des approbations jdes efpines où pous 
penfions des rofes j & des froideurs Sc ter­
reurs pour l’auenir, où nous deurions plus 
paroiftre pleins de foy , d efperance & de 
courage.

C’eft ce qui nous oblige à la fin de ces 
motifs, de refpondre en particulier aux ob- 
ieétions de ceux qui ne le contentent pas 
de retenir en eux la vérité captiue par leur 
iniuftice , s’ils ne diuertilïcnt encores les 
perfonnes de pieté de concourir aux del- 
leinsde Dieu, pour acquitter les promeftes 
qu’il a faites d’enuoyer à tous la lumière, 
fans exception de peifonne, pour feruir
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aux grands lours de toute la terre dVn té* 
moignage irréprochable de la bonté de 
leur Rédempteur pour les vns, 6c de fa iu- 
fticc pour les autres.

: ^5* : ^ ;«ciy css?-ccbr" rex #' rcüTrébr* g-hr " f/Sy

RESPONSES <iAFX OBIECT 10NS
qui fe font contre le dejjetn de Monreal.

O MME il n'y a perfonne qui ne 
donne louange à la vertu 6e aux 
bonnes œuures en general, aufsi 

quand on vient à examiner en particulier 
les bons delleins de ceux-ci 6e de ceux-là* 
il s'en trouue peu qui ne les contredifent 
& contrarient. Cette contradiction a com­
mencé auec le monde contre les bonnes 
œuures de l'innocent Abel, elle continue­
ra iufqu’à fa fin , puifque l'Euangile de la 
vérité melme * n’en a pas efte & n'eft en­
cores à prefent exempte, qui eft vne forte 
correlation pour les âmes genereutes qui 
entreprennent de feruir Dieu en toutes oc-

calions*



calions, en l’aduerfité commun la profpe- 
rire, par les mefpris & applaudifiemens, en 
neceflité & abondance, en la foibleÛc com- 
m’en la puiflance, lors quelles s’y fentent 
trauerfées & perfecutees , fe confians de 
venir à bout de tout, pat celuy qui les 
conforte à le faire.

Il n’y a donc dequoy s’eftonner,fi le fu­
ret de Monreal cft contredit, mais bien 
s’il ne l'eftoit pas, & qu’vn ouurage d’vn 
tel poids reulfit fans obftacles, peines & 
difficiles exercices de ceux qui s’en meflent, 
ce feroit le feul aeuure de Dieu en l’Egli- 
fe qui ne porterait pas fes liurées 3 0 Dieu 
nous garde d’vn tel priuilege.

Ils nous refte donc à confiderer les tai­
rons particulières de ceux qui bien infor­
mez delà chofe la reiettent, car pour ceux 
qui iufqu’ici n’en auoient pas l’idée ni co- 
gnoiffance bien claire, nous oftimons que 
ce qui en a cfté dit ci-deffus, fuffira pour 
les Satisfaire.

Premiere obieff ion.
Il y en a qui nous difent que les bonnes 

oeuures doiuent cftre cachées : ce qui ne fe
' ... ............... ........... L
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peut, fi elles paflcnt par les mains d'vnè 
focieté, ôc que noftre Seigneur a défendu 
que la gauche fceuft rien des œuures delà 
droite.

Refj?onfe.
Cette propofition eft très-veritable, que 

les œuures doiuent eftre fecrettes, pour 
eftre plus feures & agréables à Dieu, princi- 
palemet pour les perfonnes foibles qui font 
encores dâs le nouitiat de la pure deuotion, 
qui ne cognoiffent point d'autre maniéré de 
rendre leurs œuures de valeur deuant Dieu, 
que de les tenir cachées à Texterieur, com­
me les aumofnes qui fe mettent dans les 
troncs des Eglifes,à l’exemple de la bonne 
veufue du Temple tant loüée de noftre 
Seigneur,ou autres>ôcà la vérité celles là 
font bien plus feures de vaine gloire,quant 
à l’extericur, bien que quand à Tinterieur 
elles ne foient pas fi affeurées, qu’il n’y ait 
fujec de fe garder que de plufieurs aumof­
nes cachées, la perfonne qui les fait, n en 
conçoiue en elle mefme quelque opinion 
de plus grand mérité en elle qu'aux autres, 
comme auflx de faire quelques bonnes œu-

/
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ures publiquement , il fe pourra faire que 
celuy qui les fera feraeftimé du monde ne 
les faire que par vanité ou intereft^ôc que 
neanmoins dans le fecret defon cœur, (on 
intention foit tres-pure & bien agréable 
à Dieu. Ce n'eft donc pas le fecrct exté­
rieur de l'œuure qui la met en feureté,ni 
la cognoifiance que les hommes en ont 
qui la condamne, mais la bonne oumau- 
uaife fin Ôc intention qui la fait faire jainfi 
que noftre Seigneur nous a enfeigné , di- 
fant, que voftre lumière, c’eft à dire Lexem- 
ple de vos adions,luife tellement deuant 
les hommes, qu'en voyans vos bonnes œu* 
ures,ils prennent fuiet, & vous auec eux 
d'en glorifier Dieu feul. Et de cette façon 
vne aumofne ou autre bonne œuure, ne 
laifle pas d’eftre cachée, lors que noftre in­
tention eft fi pure, qu elle n'en attend au­
cun gré des hommes,nife foucie pas plus 
de leur plaire que de s’y complaire 3 ainfi que 
faïfoit l'admirable Iob,fiiem'arreftois, di- 
foit ihàcontempler la beauté du Soleil & 
de la Lune en Ion plein, fi ie baifois mes 
mains de ma bouche ,céft à dire s'abifmer

L ij
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dans l’eftime de foy-mefmc, & fe vanter 
de fes bonnes ceuures ,ie fuis digne du cha* 
ftimentduplus grand crime qu’vn homme 
puiffe commettre. Que fi noftre Seigneur 
a loüé la veufue qui mift fon aumoine au 
tronc, ce n’eft pas feulement parce qu’elle 
eftoit fecrette, car elle ne le fut point tel­
lement , que les Apoftres ne le virent ; mais 
en cela il voulut recommander la pureté 
de fon intention , & fa haute charité qui 
donnoit tout ce qui luy pouuoit refter à 
viure ; & quand il defend à la gauche de 
fçauoir ce que fait la droite,cela s’entend 
de lafimplicité de l’intention, qui ne doit 
eftre cognuë qu'à Dieu feul qui eft noftre 
droite, & non au monde qui lignifie no­
ftre gauche , autrement à le prendre à la 
lettre, l’aduis de noftre Seigneur feroit ina- 
poflible en pratique, ce qui n’eft pas. Auflî 
cet aduertifl’ement de fuir l’exterieur alloit 
principalement contre ces Iuifs hipocrites, 
qui ne difoient ou ne faifoient rien de bien 
que par deflein,oude vaine gloire,oud’a- 
uarice'fte que noftre Seigneur nous defend 
de ne point faire noftre iuftice deuant les



Vjeux des hommes, s’entend aulfi bien des 
noftres,ôc S. Paul exhorte les Chreftiens à 
bien faire non feulement deuant Dieu, mais 
deuant les hommes. Et comment eft -ce que 
les œuures des gens de bien, & les exemples 
de leur vie,donneroient dans la veuë du mo­
de pour le porter à bien viure/ôc comment 
tant de belles actions & diuines entreprifes 
fe feroient parmi les Chreftiens,fi toutes les 
âmes font côduites par vn chemin,& qu’on 
nefaficdebônes œuures que celles qui font 
fecrettesà tout le monde /fil faut donc voir 
nosEglifes defertes.de peur qu'on ne nous 
y obferue trop fouuent. Les Princes 8e Prin- 
cefles, 6c autres perfonnes publiques, fe­
roient donc de miferable condition, s’ils ne 
pouuoient mériter qu’en tenans leurs œu­
ures cachées , parce qu’il eft bien certain 
qu’ils ne peuuenc ni dire, ni faire rien qu'on 
ne le fçachefbien que pour eux ils ne feront 
pas mal, s’ilsme croyant d’en faire autant 
qu fis pourront de fecrettes, pour s’efloi- 
gner dautant plus de la vaine gloire , qui 
aux grandeurs n’eft que trop familière, ) 
autrement, comment auroit on bafi tant

L
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de magnifiques Eglifes& Monafteres,tant 
de fondations, Hoipitaux & Commun au- 
tez eftablies/& que deuiendroient les au- 
mofnes publiques de fi grande edification 
& reucrence dans l'Egide, celles qu’on fait 
aux maifons Religieules, aux qrifons & aux 
charitez des parroiiïes qui font publiques/ 

Si ces œuures ne font de poids ni d’vn 
or pur de charité , refferrons donc noftre 
bourfe , beuuons & mangeons, puis qu’il 
n’y a affeurance en nos aumofnes, Quine 
voit que ces bonnes âmes s’abufent, fous 
pretexte de la fimplicité colombine, s’ef- 
loignans delà prudence Terpentine,ôcque 
pour ne fçauoirqu vn chemin de faire lau- 
mofne, parce qu’il eft bon, elles murmu­
rent de ceux qui en Içauent encores vn 
autre5 & poureftre trop maladroits à bien 
faire , & pour vouloir trop rechercher de 
précaution en leurs aumofnes , comme 
créanciers fcrupuleux,ils le ne tranchent le 
moyen de rendre plus de feruice aux pau- 
ures, au lieu de bien regler l'intention pour 
laquelle ils font l’aumofne, & diuertiiïans 
la veüe de foy , s’efleuer à celuy pour qui
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on la fait, dont la bonté eft fi grande, qu’el­
le ne prend pas fes creatures au piedleué O 
Dieu nous garde,difoit vn fainét homme 
de noftre temps, de tant de reflexions & 
recherches, qui ne font iamais fans foi- 
bleife.

Ce n’eft donc pas vneaumofnequinefoit 
fecrette , que de la faire pour l’amour de 
Dieu feul,à qui noftre intention eft cognuë, 
fans aucun refpeét humain, bien que l’eeu- 
ure pafie par les mains de tierces perfon- 
nes,auant tomber en la derniere à qui on 
la donne ; mais on peut outre cela , fi on 
veut,obferuer,quefionfait vne aumofne 
pour vn defiein commun, ou pourvnefo- 
cieté.par exemple de Noftre Dame deMon- 
real, en laquelle comm’aux autres, il y a 
peut eftre deux ou trois perfonnes choi­
ces,pour l’execution des chofes,il fuflît d’en 
parler à ceux là,non à d’autres,linôquequel- 
quefois vne ame fe1, verra poutlee deDieu de 
declarer quelque bien qu’elle aura fait, pour 
en attirer quelqu’autres au mefme bien.

Seconde obieEtion.
Que l’entreprife de Monreal eft temerai-



re.d'vne dépenfé infinie, plus conuenable 
à vn Roy qua quelques particuliers trop 
foibles, outre les perils de la nauigation,5c 
les naufrages qui font à craindre.
Riponfe.

Vous auez mieux rencontré que vous ne 
penfiez, de dire que c’eft vn œuure de Roy, 
puis que le Roy des Rois s’en mefle, à qui 
la mer & les vents obeiflent, ôc par con- 
fequent nous ne craignons point les nau­
frages qu’il ne fufcitera que lors que nous 
en aurons befoin , & qu’il fera plus expe­
dient pour fa gloire , que nous cherchons 
en fon ouurage "depuis trente- ans_Peut- 
eftre on a foutïert deux naufrages, dont 
le dommage a efté temperé de la diuine 
prouidence, de telle façon qu’ils ont moins 
donné d’apprehenfion que de courage à 
Meilleurs de la grande Compagnie , mais 
parce que ie ne vous vois pas content 
de cela , fi nous ne vous fatisfaifons à la 
lettre,que c’eft vn œuure de Roy.ôe que 
fçauez vous ce que leurs Majeftezenpen- 
fent ) & ce qu’elles y feront quelque iour I 
dequoy vous mettez-vous en peine ? Dieu

a pour-
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a pourueu iufqu'ici au heceflaire, nous ne 
voulons point d'abondance, ôc nous ef- 
perons que fa prouidence continuera , &c 
quand elles en retirera, que délirons nous 
en cela que de deffaire auecautant deioye 
pour l’amour de luy , ce que nous auons 
commencé pour luy plaire , toufiours il 
n'en payera pas moins 5 l’eftimeriez - vous 
moins liberal qu'vn Prince qui auroit com­
mandé quelque grand & magnifique bafti- 
ment,&le voyant à demi fair, il luy prend 
fantailie de le faire abatre. A voftre aduis,les

f

ouuriers qui y ont trauaillé y perdent y rien? 
Au contraire, quelquefois il leur redouble 
lefalaire pour les releuer de quelque efpece 
de confufion , que fa magnificence extra­
ordinaire a fait fouffrir à leur art, induit rie 
& peine. Cependant vous deuez fiçauoir, 
que par la fage ceconomie & conduite de 
nos gens, vn efeu nous fait plus qu'vnc 
centaine à d'autres, qui abufent du mini- 
ftere, & ce que nous ne pourrons en vn 
an , nous le ferons en dix , fi on ne peut 
rien faire en dix on le fera en cent,Ôc file 
terme vous fcmble bien long $ mais à ceux

M :
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qui trauaillent pour l’Eternité, c'eftpeude 
chofe , finon que vous penfez peut eftre, 
que quand nous dormirons dans le fepul- 
chre auec vous, nous n’aurons pas plus de 
nouuelles des Sauuages que vous, & que 
noftre peine fera perdue/5 Vous vous abu- 
fez, du haut des Gieux nous nous réioui- 
ront de voir la femence de nos labeurs 
fructifier au centuple, ôc fi le temps devo- 
ftre vie vous eft trop court, qui de tout 
veut voir l’argent à la main ; mais à Dieu 
qui a fon Eternité en fes Eleus, mille ans 
ne luy eft qu’vne heure , laiftez luy faire 
ce qu i! veut ; car fi vous fçauiez bien no­
ftre affaire , auec quelle froideur 6c indif­
ference nous y allons, vous vous en pren­
driez peu à nous, qui ne fommes que fer- 
uiteurs indignes & inutiles, mais vousde- 
fireriez adorer auec nous les confeils de 
fa fagefté, ôc fauourer les effeéts de fa bon­
té, qui y fait plus que nous ne méritons „ 
à noftre fouhait & à fa gloire.

‘Troijiefme obtention.
Que l’affluence des pauures eft fi grande 

en Exancc-, que les aumofnes n'y fuffifcnc



pas, qu’il vaut mieux appliquer à ceux qui 
font à nos portes, que de les enuoyer aux 
pais eftrangers pour des gens qui nous font 
incognus.
Réponfè.

O charitable auarice, 6 ingrate ôc déifian­
te charité , qui a peur que terre luy faille, 
Iufqu a quand feray-ie auec vous ? difoit 
noftre Seigneur a femblables gens quevous. 
Quinze ou vingt-mil liures d’aumofnes que 
l’on enuoye peut eftre tous les ans pour 
Monreal, pour vnc œuure fi importante , 
ruinera donc le repos de tous les pauures 
du Royaume ? parmi quatre millions de li­
ures qu’on peut diftribuer tous les ans dans 
la feule ville de Paris en aumofnes Ôc œu- 
ures pies , fans y comprendre les fonda­
tions perpétuelles, Eft-cetrop d’vnebene- 
diétion fi petite pour ces Infidèles, quieft 
peut-eftre caufe que Dieu arrefte le fléau 
de fon indignation fur Paris ôc toute la 
France, qui fcmble en eftre fi auertie ôc 
menacée ?

Prenons-y garde, mes freres ôc fœurs, ce 
n’eft pas l’efprit de la charité def-interef-

M ij1
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fée que Dieu a communiqué à fon EgJife, 
ce n eil pas Tordre & œconomie qu il a 
eftablie en la diuerfité des chofes de fa 
grace.

Ce n’eft pas le fentiment de TApoftre 
qui nous inftruic,que celui qui donne, ne 
diminue point le bien qu’il a,& celuyqui 
reiTerre tout ce qu’il a nen a dauantage 
pour cela, 5c c’eft ignorer les principes de 
la vraye mifericorde, de penfer qu’vn Ro­
yaume abondant n’eft pas obligé de con­
tribuer à la neceflité d’vn autre.

Mais pourquoy aurions-nous honoré les 
Canadiens du nom de France ? finon que 
les faifans nos Compatriotes & fuiets du 
Roy, & dont nous retirons mefmes quel­
que benefice de négoce, nous aydions de 
noftre part à les retirer de leurs miferes,Sc 
des périls euidens de la reprobation per­
pétuelle, puifque Dieu merci à la libérali­
té de perfonnes charitables » & à la fer- 
ueur de certaines âmes nobles & gene- 
rcufes, qui embraftent tellement le foula» 
gement de nos pauurcs de Paris , qu’elles 
tiennent à beaucoup de perte , fi d'au-
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très qu'eux les preuiennent en la confo- 
ladon de leurs peines. Nous ne voyons 
point que ceux de Paris en foient plus aban­
donnez , comme il n’eft iufte de les fru- 
ftrer des chaiitez necefiaires à leur vie, 
mais feulement de difpenfer les chofes 
pour les vns ôc pour les autres, felon nos 
moyens,& la prudence Chreftienne.

Mais fi on n’eftimoit deuoir bien faire 
que pour ceux qui nous approchent gom­
ment eft ce que les Corinthiens & autres 
Chreftiens du Leuant n'ont point eu la 
mefme fagcfle, de répliquer à S. Pol quand 
il les prefloit de faire paifer leurs charitez 
iufqu’aux pauures de Iudée, ôc autres éloi- 
gnez d’eux ? à quelle raifon fe recognoif- 
foit-il redeuable à la verité*.premiercment 
aux Iuifs,comme anciens depofitairesdes 
fainftes promefles, mais aufii aux Grecs & 
Gentils ? Les Corinthiens pouuoient bien 
luy alléguer qu’ils auoicnt allez de pauures 
chez eux, ôc qu’ils ne cognoilfoient per- 
fonne en Hierufalem.Et Philemon le grand 
Ôc riche ami du mefme Apoftre , ne gou- 
Itoit point autre plaillr que d’employer fes

M iij
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moyens à l’entretien des courriers Euari-
geliqucs par les pais Infidèles. Et les pre­
miers Chreftiens de Rome ont-ils fait cet­
te difficulté lors qu’il falloit fouftenir les 
frais de tant de millions eftrangeres ? Et de­
puis au quatriefme & cinquiefme fiecle,& 
plus bas iufques à nous, tant de perfon- 
nes laiques ont difperfé hors leur patrie 
des charitez fi immenfes.Vne fainétePau- 
le grande Dame Romaine, ôc fainéte Me­
lanie auec Albinefa mere, 8c Melanie fon 
ayeule, 8c le bien-heureux Pimen mari de 
la ieune, grand Seigneur dans l'Empire Ro­
main , qui ont diftribué en Iudée, Egypte 
8c Afrique , de fi grands trefors aux pau­
mes , bien que de leur temps ils ne man- 
quoient pas d’obiet de calamitcz 8c mife- 
res chez eux, Rome 8c toute l’Italie fe 
voyans fouuent menacees de troubles, pe­
rte 8c famine. Mais ces fainétes âmes mieux 
éclairées de plus purs rayons du Soleil de 
charité, ne s'amufoient pas tant à control­
ler les intentions de ceux-ci 8c de ceux-là, 
ni à éplucher fi fcrupuleufement, à quels 
panures ils auoient affaire, ni s’ils eftoient
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de leur cognoiftance, ou non, ce qui ne fe- 
roit pas mal de faire en concurrence de 
pauures en particulier, comme nous auons 
dit ci delfus, mais non lors qu’il s’agit de 
la mifere d’vn peuple entier, auec lequel 
il ne faut pas faire fi exactement entrer en 
comparai fon le particulier. Audi ces fain- 
«£tes Dames voy oient bien qu’où il y a 
moins de fenfualité & moins efperanee de 
gré, comme.donneràgens incogneus, leur 
aumofne eftoit plus pure & hors de mer- 
eenaireté; parce qu’encores que noftre vo­
lonté ne foit obligée de rechercher ce qui 
nous eft incognu. Neanmoins il y a bien 
difference d’vne chofe qui n’eftiamais tom­
bée fous nos fens, qui eft abfolument in- 
cogneuë, & de celle qui par fouie êc les 
Liures nous eft auffi certaine que fi nous 
fanions touchée ou veiie. Par exemple, 
vous n’auez iamais veu Conftantinople 
vous eftes pourtant afleuré qu’il y a des 
habitans , parce que vous l’auez ainfi leu 
ou entendu. Voila pour la cognoiftance 
-^^qui vient des fens, mais quant ell’cft 
meflée de la cognoiftance de la Foy en la*
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quelle il nV a rien de neceflaireà faîut qui 

. nous foit incognu, il y a encores plus cTaf- 
feurance, parce que cognoifians qu’il y a 
des Sauuagesen lanouuelle France par les 
Relations eferites & non eferites , nous 
femmes encores afleurez par FEglife que 
la lumière de FEuangile leur manque & 
leur neceftité nous en eft mefmes plus co- 
gnuë que des pauures qui font prés de nous, 
que nous croyons eftre participans des Sa- 
cremens de FEglife, bien que quelquefois 
il s'en rencontre qui par la faute de leurs 
parens, n'ont iamais efté baptifez.Et fi vous 
donnez vne aumofne pour vne miflïon de 
Guyenne ou de Languedoc, où vous n'a- 
uez iamais efté, ôc où vous ne cognoiftez 
perfonne , vous eftes neanmoins afteuré 
que voftre aumofne eft bien employée , 
par la certitude generale que vous auez , 
qu'en ce païs il y a grande neceftité. Ainfi 
de lanouuelle France, vous dites que tout 
vous y eft incognu, mais vous fçauez bien 
que tous les habitans font d'vne condi­
tion plus malheureufe que les beftes $ 6c 
n auez raifon de douter que voftre chari-
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té ne foit agréable au Dieu de paix ôc de 
charité. Et le mefme Dieu qui nous a au­
trefois vifité de fa parole par S. Denis ôc 
fes compagnons, S. Irenée & fes Difcipîes, 
S.Auguftin, en Angleterre ou S. Loupôc S. 
Germain Euefques de France, pafferent lors 
des Pelagiens pour fecourir nos voilins,bien 
qu'ils ne fuffent leurs Euefques. Et depuis 
fainét Boniface en Allemagne, & tant d'au­
tres qui eftoient entretenus des fecours des 
gens de bien. Comme auiourd'huy c’eft 
encores le mefme Maiftre qui nous pretfc 
d’en faire aller à Monreal pour y rendre le 
feruice falutaire que ces fainéts perfonna- 
ges nous ont fait ou procuré. Mais pour 
conclure auec vous,Dites-moy, control- 
leurs de millions eftrangeres, fi vous auiez 
en quelque part de la France , vn peuple 
qui fuft infidèle,queferiez-vousM’entens 
défia pétiller voftre zele, de quitter tout 
pour courir à vos voifins, vous n’y allez 
donc que parce qu’ils vous font plus pro­
ches,ôc neanmoins vous fçauez bien qu’aux 
chofes furnaturelles il n'y a point de di- 
ftance locale , ôc que tout eft prefent: à

N
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Dieu , par l’efpric duquel nous deuons 
entreprendre les chofes Mais s'il n’eft que* 
ftion que des plus proches > vous ne deuez 
cenfurer ceux qui afliftent les Canadois , 
n'y ayans point entr'eux & nous, graces 
à Dieu, de peuples Infidèles plus proches 
ni plus accefiibles, puis que vous voulez 
croire que le feu diuin de charité, ainfi que 
le materiel, ne fe prend qu'à la maticre la 
plus pioche.

Qnatriefme obicBim.
Que les Canadiens auec la lumière na­

turelle fe peuuent fauuer s'ils gardent la 
Loy de Nature, attendu l’ignoranceinuin- 
cible où ils font de l'Euangile.

Réponfe.
Suppofé que voftre contredit fut verita­

ble, dont neanmoins les plus graues Théo­
logiens ne conuiennent, qui tiennent que 
quand ils obferueroicnt la Loy de nature, 
ils ont encores befoin delà Foypoureftre 
fauuez, mais que feulement ils euiteroient 
les peines éternelles fcnfibles du corps & 
de l'ame,dont les damnez font tourmen­
tez, & que s'il s en trouuoit parmi eux de
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fi parfaits que vous dites, Dieu feroit plu­
tôt vn miracle que de les priuer de la gra­
ce de fa Redemption.

Mais quand ce que vous obieétez fe­
roit vray, que conclurez-vous de là ? Les 
Apoftres en pouuoient dire autant de nous, 
& nous des autres. Si voftrc erreur auoit 
lieu,voila la porte fermée aux millions des 
Infidèles, & l’émulation fainéte de la pro­
pagation de noftre Foy toute efteinte.

Mais penfez-vous qu'vn Infidèle par la 
force de la raifon naturelle , peuft éuiter 
tous les pechez mortels en fa vie?Cen’eft 
pas l’opinion de S. Thomas, ni des autres 
lumières de l’Eglife, non pas mefme qu’on 
fe puifie garder toufiours d’vn péché mor­
tel fans la grace. Et l’experience la fait trop 
voir auant le deluge & depuis, où la rai­
fon des hommes fembloit eftre en fa for­
ce, & plus pure comme vne eau plus pro­
che de fa fource.Cependant nous n’appre­
nons poity qu’aucun Infidèle ait eu le fa- 
lut, ni deuant la Loy efeme ni depuis. le 
dis Infidèle,pour les diftingiïér de ceux qui 
en la Loy de Nature auoient la Foy du

'................. N ij



IOO
Meflîe , par laquelle ils fe pouuoient fau- 
uer. Et fi vous vous amufez à l’hiftoire 
apocriphe de l’ame de l’Empereur Trajan 
retirée de l’enfer par les prières de S. Gré­
goire, vous faites bien , mais Dieu vous 
garde d’vn Paradis comme le fien. Cepen­
dant vous prétendez que les Sauuages foiét 
plus fages que ces premiers hommes de la 
terre. C ela ne fe peut, mais ie dis que s’il s’en 
trouuoit en cette perfection de nature, 
c’eft à eux que nous deuons courir pour 
en embrafier le falut, & faire acheuer en 
eux parla grace, ce que Dieu y auroit com­
mencé d'operer par les biens de nature. 
.Mais quant auxautres engagez au péché 
originelTnous vous auons défia informé 
que c’eft proprement feruir au deflein de 
Dieu en l’amour qu’il porte aux hommes, 
de leur en monftrer les remedes.

Cinqmefme obiecïiort.
Qu^il ne faut ofter le pain des enfans des 

pauures Chreftiens François pour l’enuo- 
yer à des Infidèles qui viuent comme des 
chiens , qu’il eft impoflible deconuertir. "



K éponfe.
Si vous parlez du pain qui nourrit feule­

ment le corps, cela eft vuidé , que le fpi- 
rituel eft preferable au corporel, mais fi 
vous l'entendez du pain neceflaireau falut 
des ames^nous auons ditquelinftruélion 
que l'on donne aux Canadiens n’empefche 
celle que l’on peut faire aux François, 6c 
qu’vne vingtaine d’ouuiiers ou plus ne nui- 
fent point aux milliers de Preftres que la 
France apourinftiuirefeshabitans.Et nous 
eftimons d’ailleurs vous auoir allez con- 
uaincu, qu'en ce Royaume graces à Dieu, 
il ne fe rencontre point de neceflité fpiri- 
tuelle égale à celle des Américains.

Ce n’eft donc pas ofter le pain des en- 
fans, pour vn fi petit nombre de François 
que l’on y fait palfer tous les ans. Mais fi 
les enfans en eftoient fouis, penfez-vous 
que ce fuft mal fait de ietter du moins les 
miettes aux autres ?C'eft ce que nous pré­
tendons faire,& les feruirde vos relies,&c 
noftre Seigneur ne rebuta point tant la 
Chananée qui viuoit parmi des chiens In­
fidèles , qu’au lieu de miettes quelle de-
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manda,il ne l’ékuaft à la table de fa gra­
ce, & en fift vne grande fainéle. Enten­
dez-vous bien ce que veut dire cela r’Ôc 
Pieu nous garde que ceux que nous te­
nons comme des chiens n’cnleuent vniour 
nos places. Ainfi que lcfouuerain Maiftre 
nous menace qu'il doit venir vn iour des 
peuples des bouts du monde qui feront af- 
iis à la table de fon grand banquet royal* 
ôc les enfans de la maifon raffaïiez ôc en­
nuyez de fes viandes celeftes , en feront 
chaffez ôc précipitez en des tenebres ex­
térieures,fignificadues de celles dont ils fe­
ront intérieurement aueuglez.

Sixiefme obicttion.
Qinl fuffit de ce que font les Peres Ie- 

fuites en la nouuelle France , entretenus 
tant des aumofnes des gens de bien, que 
par Meilleurs de la grande Compagnie,qui 
le tiennent incommodez du dclfein de 
Monreal.
Réponfe.

Vous elles parauanture mal informé, 5c 
non receuable à propofer tant de la part 
de Meilleurs delà grande Compagnie, que
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dies Peres Iefuites, puis que les vns & les 
autres ne s’en plaignent pas5 & comment 
s’en plaindraient ces Meilleurs, s’ils ne s’en 
prenoient à euxmefmes, qui font les pre­
miers fondateurs du deifein de Mon real-, 
par la glorieufe ceilion qu’ils ont faite li­
béralement de cette iüe?& comment leur 
feroit-on à charge ? que l’on trauaille à peu­
pler le pais, à rendre les chemins plus ac- 
ceifibles, à réduire les Sauuages à leur po­
lice, aider à défricher les terres,à baftir & 
fe fortifier contre les ennemis communs, 
& à fauorifer les commis de ces Meilleurs 
de tout ce qui fera à Monreal en leur pou­
mon ? on ne les importune point, on ne s’y 
inelle de rien , & on ne trafique linon du 
falut des âmes qu’ils affectionnent autant 
que nous. Et il ne s’y palfe chofe qui leur 
puiile tant foit peu déplaire.

Dire que le deifein de Monreal leur eft 
nuifible,& aux Peres Iefuites,c’eft comme 
fi vous difiez , que de mettre du bois au 
feu,c’eft diminuer fa chaleur. Dire enco­
res que les Peres qui y font, fuffifent feuls 
pour l’inftruétion des Sauuages, c’eft com-
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mefiie vous detmndois, fix ouuriers qui 
font bons pour vne tafche, eftans douze 
ne la pourront-ils pas doubler ? Puis que 
la moifton eft fi abondante , 6e que le 
champ eft fi ample, il n’y peut auoir trop 
d’ouuriers. G’eft peut-eftre pour ce fuiet 
qu’il plaift à Dieu infpirer à cet employ 
tant de perfonnes yertueufes de differen­
tes conditions qui n’ont repos iour 5c nui<5t, 
preflez de la veuë des Sauuages qui fe pré­
sentent à leur efprit, implorans d’eux le 
mefme fecours que ce Macédonien de S. 
Pol, 6c cet Indien de S.Xauier. Et apres 
cela,auriez-vous raifon de vous plaindre.-? 
de voir croiftre le nombre de ceux qui fer- 
uent à la vigne du Seigneur , de laquelle il 
eft fi ialoux qu’il en a fait plus d’eftime que 
de fa vie , & qui fe réiouït plus de la re­
cherche d’vne brebis égarée , que de no- 
nante-neuf conferuees ?

Septiefme obictlion.
Que les Sauuages font faineans 5c liber­

tins, ennemis du trauail de la terre, ôc in­
dociles , ainfi que l'experience fait voir.

Réponfel
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Réponje.
Il y apîufieurs nations parmi eux qui font 

arrcftées, ont domicile , & quelque efpe- 
ce de Communauté , ôc celles-là trauaii- 
lent à la terre comme elles peuueat n y 
aura grand peine à leur apprendre auec le 
temps à mieux faire ^ & à s'adonner aux 
arts & meftiers. Et par ce moyen on les 
conuertira facilement, comme les Peres 
s'y employent dignement 3ainfi qu'on voit 
en leurs Relations. Quantaux nations va­
gabondes j fi on ne gaigne rien aux vieil­
lards j on s'addreffera aux enfans . dont il 
s'en baptife grand nombre. Mais il y a déf­
ia des familles entières, tant d'anciens que 
ieunes, qui s'offrent de s’arrefter en leur af- 
fignantdes terres défrichées, ce qu'on s'ef­
force de faire. Et fi quelques-vns ont vue 
fois commencé , les autres viendront à la 
file,& ayans goufté vne forme de vie ré­
glée , recognoiftront bien-toft leur bon­
heur. Toutes nouueautez d’abord cho­
quent nos fens ,1a honte de ceci & de ce­
la, qu'ils n'ont pas accouftumé , les retient 
autant que la lafeheté ou la foibieffe de
“. . . . . . . . 'T”""-' o



leur corps ^ qu’ils ont auez aflorti des 
auantages de la nature, beaucoup plus que 
nos paifans de France. Ils font de riche 
taille & puiflante, laborieux à la chafle,à 
ia pefche, à la nage, 6c à nauiger à la rame, 
grands piétons, fi bôs portefaix, qu’en leurs, 
longs voyages ils fe chargent les efpaules 
chacun de tout ce qui peut déplus neceflai- 
te pour leur vfage, faute de belles de char­
ge , Ôc fi vne fois la raifon prend l’aduan- 
tage par dclfus leurs vieilles couftumes , 
auec l'exemple des François qu’ils elliment 
& refpeCtent, qui les exciteront à trauail- 
ler » il y a apparence qu’ils fe détromperont 
eux-mefmes,fe retirans d’vne vie fi pleine 
de pauureté & afflictions, qu’ils fe range­
ront à celle des François ou Sauuages Chre- 
iliens, à quoy la grace de Dieu au befoin 
ne manquera de leur defiller les yeux, Ôe les 
conforter à mieux fai re, & quand nous aurôs 
fait noftre deuoir,c’eft à elle défaire fon bon 
plaifir du relie. On y contribuera aulfi de fe- 
cours de quelques aumofnesqu’onferaaux 
plus diligës, de quelque peine & correction 
legere aux faincans. L aide que l’on prefte-
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ra aux malades, dont il n'efehape gueres 
parmi eux, du moins pendant leurs voya­
ges de chaffe, oùilsfont fouuent contrains 
de les expofer à la mort, non tant par cruau­
té que par impuiifance de les fecourir, Sc 
apprehenfion pour eux mefmes. Ioint à ce­
la les inftruétions frequentes exhort«- 
tions auec l’adreflfe dont on vfera à choi- 
fir leur inclination, force & talent de cha­
cun, pour l’appliquer au meftier où il fera 
iugé plus propre. Les mariages aulliquis'y 
feront des Francois auec les Sauuajes Chre- 
ftiennes, ou entre les ieunes Sauuages Chrc- 
ftiens mefmes. Nous ne voyons raifon 
de douter qu ils ne fe conuertiffent à la Foy, 
& s'appriuoifent ànoftre forme de vie, ëc 
qu'en cette façon le pais fe peuplera faci­
lement , fe remplira d'animaux domefti- 
ques, & de belles de feruice. Et ces peti- 
tires nations multiplieront plus en dix ans 
quelles n'ont fait par le paffé en cent an­
nées au grand honneur de la France , & 
auantage du feruice de fa Maiefté , qui y 
acquerra autant de fujets capables de re­
courir peut - eftre quelque iour cet eftac,

O ij
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d’hommes, & marchandifes vtiles.

Htuctiefme obieQion.
Que Tifie de Monreal eft proche des Hy~ 

roquois, peuple cruel Sc farouche, qui em- 
pefche aux autres Sauuages le commerce 
de la riuiere de S.Laurens, qui n'oferoient 
pour cela s'habituer à Monreal, où les Fran­
çois mefmes font expofez aux furprifes Sc 
à la boucherie de ces barbares, qui tirent 
des armes des Holandois logez au deffus 
d'eux,auec lefquels ils trafiquent..

Rêponfe.
Voila de belles lunettes d'Holande,mais 

non toutesfois d’approche , puis qu'elles 
vous font craindre les Hyroquois de fi loin, 
qu'ils n ont garde de vous faire

Il eft vrayquvne partie decesgensdàeft 
îoge'e 3 40. ou 50. lieues de Monreal, au de­
là la riuiere S. Laurens , Sc qu'ils ont fou- 
uent guerre auec les autres Sauuages, qui 
ne lailfent pour eux de frequenter la rime- 
re , & de continuer leurs traittes aux fai- 
fons. Mais outre cela , ils font amis des 
François, & les appréhendent fi bien que 
iufquà prefent,tant s'en faut que les Hy«
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ïoquois ayent rien entrepris contr eux * 
qu’ils ont rendu des François qu’ils auoient 
pris, entr’autres vn Pere Iefuite,& y aef- 
perance qu auec le temps où nous les ra­
mènerons à leur deuoir, les obligeans d’a- 
noir paix auec nous ôc les Sauuages , ou 
bien qu'auec la grace de Dieu iis fe con- 
uertiront comme les autres leurs voifins. 
Ainfi qu’il efttoufiours arriué aux nations 
de l’Europe les plus cruelles, qui apres tou­
tes leurs cruautez fe font eux-mefmes foufi 
mifes au ioug de la Croix. Et fi nous ne 
pouuons ni Tvn ni l’autre,auec la permif- 
lion du Ciel, nous leur mènerons yne fi 
iufte, fi faindte Ôc fi bonne guerre, que nous 
ofons efperer que Dieu fera iuftice de ces 
petits Philiftins qui troublent fes œuures, 
chofe facile, auec deux ou trois cent bons 
foldats François qui iront brufler leurs ca­
banes p ôc fi tout cela nous manque, ôc que 
les perils nous preflent, vous penfez défia 
que nous femmes attrapez , nous auans 
vnc puiffante Maiftreffe , nous nous eu 
irons à fes pieds implorer vn extraordi­
naire, & dans nos extiemitez nous auons

O iij
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fi fouüént rcflcnti fes prote&ions familiè­
res , qu’au befoin vous en entendrez des 
nouuelles. Que fi cette faueur nous laifle, 
Sc que Dieu nous veuille accepter pour vi­
ctime, cftanspris d’eux ôc maflacrez, nous 
n'y ferons pour cela trompez, noftre mort 
feroit noftre vie , ôc noftre perte vne vi­
ctoire. Mais quand cela arriueroit, n’efti- 
mez pas pour cela vous voir deliurez de 
nous , de nos cendres , Pieu en fufeitera 
apres nous, qui feront encores mieux que 
nous.

Cependant nous nous conferuerons au 
nom du Seigneur des armées, le mieux que 
nous pourrons , auec vn vaifleau appcllé 
Noftre Dame de Monreal, que nous enuo- 
yons tous les ans, & vn fort de defenfe que 
nous y auons, bien muni de toutes cho­
ies , qui pour le prefent felon l’apparence 
humaine, n’a rien à craindre de contraire.

A1 eu fuie [me Cf derniere obieSlion.
Que c’eft temps perdu de trauailler à la 

nouuelle France , pars intemperéàcaufede 
la mer glaciale qui Fenuironne, où les Fran­
çois ne peuuent fubüfter que de ce qu’on



porté dcFrance, auec peril & peu de fruiéï, 
dont ils s’ennuyerontà la fin,perdans pa­
tience, comme ils ont accouftumé,& que 
la focieté de Monreal n’eftant appuyée 
d'autre intereft que de charité , n'eft pas 
pour durer, que Dieu ne fait plus de mi­
racles ; qu’au lieu de cela , les millions de 
l’Amerique Méridionale font de moindres 
frais,plus auantageufes,enbeau pais,ferti­
le & fi temperé , qu'on n’y fent iamais de 
froid.

Réponfe.
Pour le peu de fruift dont vous parlez , 

fi vous l’entendez du temporel, nous vous 
le laiffons volontiers, non feulement pour 
le pais que vous aimez, mais auflî pour le 
Canada que vousméprifez. Quant au bien 
fpiritucl,il n'y a pas dcquoy vous fcanda- 
lifer, il s’cft plus fai£1 de fruid en Canada, 
que S. Iacquesn’en fift en Efpagne, qui n’y 
put conuertir que cinq ou fix perfonnesj 
ôc fi cet Apoftre n’eftimoit pas auoir mal 
employé fon voyage. On void bié que vous 
ne penetrez gueres la valeur & la dignité des 
âmes,puis quelles vous couftet fi peu; Vous



ne ferlez pas bien en l’efcole dé quelques 
grands Sainéts Sc SainéVes qui ont fait à 
Dieu tant de foufpirs, aucc penitences Se 
aufterite's toute leur vie pour le falut éter­
nel des âmes, Sc quelquefois pour vne feu­
le. I’en fçai vne hors de Paris à qui Dieu 
communique beaucoup de faueurs , qui a 
fouffert des peines incroyables pour la con- 
uerfion de quelques pécheurs. Et comm’il 
pleut vn iour à Dieu éleucr fon efprit à 
voir l’excellence d’vne ame , Se la beauté 
dont ell’eft ornée , quand elle fort de fes 
mains, auant tomber dans le péché origi­
nel j elle en fut fi rauie, qu’elle ne s’efton- 
noit plus,qu’vn Dieu fuft defcendu enter­
re pour reparer la perte de fi nobles Se fi 
belles creatures, & fi Dieu l’euft voulu , 
ell’euft volontiers enduré les peines d’en­
fer iufques au iour du iugement , pour 
faire qu'vne feule de ces âmes ne fuft 
infeétée de cette tache ôc preuarication
radicale- Iugez de là, de quels fentimens 
intérieurs nous deurions réueiller noftre 
Foy.pour celles qui y font depuis fi long­
temps fi damnablçment fouillées.

Et pour
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Et pour ces pais chauds >& ces iiles for­

tunées que vous preconifcz tant, nous fça- 
uons de bonne part, qu’il ne s’y fait pas 
plus de conuerfions qu’en la nouuelle Fran­
ce, Et les habitans y allans nuds à caufe 
de la chaleur continuelle , ôc à raifon de 
ces obiets plus portez aux voluptez 5 5c 
pour la benediction de leur terroir, habi­
tuez à la pareflfe mere des vices,femblent 
auoir autant de barrières qui ferment l’ac- 
cez à la grace & predication de l’Euangi- 
le, Ce que nous n auançons pas pour di~ 
uertir les colonies qui y paffent, où pla­
ceurs grands ouuriers font dignement em­
ployez .fouftenus tant par les charitezdes 
bpnnes âmes, ( entre lefquelles il y en a 
peut-eftre quelqu’vn de ceux de Monreal) 
que des foins particuliers de Meilleurs de 
chaque Compagnie qui les y entretien­
nent 5 mais au contraire nous les fouhait- 
tenons augmenter. Et qu’importe-il, dit 
l’Apoftre , en quel païs /’pourueu que par 
tout lefus-Chrift foit annonce' auec def- 
iein , ou fans deifein, pour s’enrichir ou 
s’appauurir , ou pour viure, ou pour mourir,

P



Nous vous fupplieiions feulement, fi vous 
nous en vouliez croire , de laiffer aller ert 
Canada ceux qui font infpirez d’y aller , 
comme nous exhortons aux pais plus tem­
pérez tous ceux à qui Dieu donne mou- 
uement d’y palter ou contribuer. Nous a- 
uons tous vn mefme maiftre, ôc nous ne 
comprenons point, comm’il fe peut faire 
que de fa part vous ayez autres témoigna­
ges de fa volonté pour voftre million, que 
nous pour la noftre, fi nous les fçauions, 
nous les rcfpeéterions en vous humble­
ment , & falüerions de plus prés ces fain- 
étes marques Quant à
nous, nous fommes contens d'en rappor­
ter à nos fuperieurs qui nous le permettent. 
Auxchofes qui ne font pas de precepte,il 
cft licite de choifir ce qu’on eftime meilleur, 
Vous préférez le beau pais , riche, peu­
plé ôe fertile, c’eft bien fait à vous. Le Ca­
nada ne vous agree pas, Dieu foit béni. 
Audi n’y a-il rien à gaigner que croix, fa­
tigues , maladies, pauuretez 6c rigueurs de 
la nature , mais nous vous certifions que 
ce qui vous en donne degouit, c’eft nos 
délices.
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Millionnaires de la Foy , qui ont pénétré 
le fonds des Prouinces froides du Nott, 
comme, Suede, Frife, Norvège & autres, 
qui en ce temps-là eftoient plus affreufes 
éc barbares que Canada, fe font-ils point 
efpouuentez de tout cela ? & que dépen­
dront les Canadiens, fi vous en eiliez creus? 
qu’ont-ils fait à Dieu plus que nous pour 
eflrc exclus de la focieté humaine ? Sou- 
uenez-vous quand Dieu reprochoit à fon 
bon feruiteur lob, vn peu trop de liberté 
qu’il s’eftoit donnée de parler de fes iuge- 
mef»,-decr»mte-qo’il'f)e vous dife,N’eftiez- 
vous point des Miniftres de mon-Gon&il** 
quâd i’aiïïgnay pour demeure à ces pauures 
gens ces terres froides , pour me remon­
trer qu'il ne les falloir pas placer là, que 
puis que ie vpulois enuoyer ma parole à 
tous les hommes, il valoir mieux leur don­
ner de beaux pais de proche en proche , 
pour foulager mes feruiteurs de la peine 
qu’ils deuoient prendre de les vifiter vn 
iour de ma part ?

O mais, dites-vous, on n’y fçauroit rien
p h
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faire de grand comme ailleurs, Parauen- 
tuce vous dites vray, mais Dieu nous gar­
de de prétendre à chofes grandes. Abra­
ham diîoit à Dieu qui lui prometcoit vne 
grande & fi puiflante lignée lors qu'il n’a- 
uoit point d’enfans de Sara, défia vieille, 
pleuft à Dieu que le petit Ifmaël voftre 
feruiteur viue feulement deuant vous.Ain- 
fi dilons-nous, pleuft à Dieu que ce petit 
feruice que nous lui rendons, viue feule­
ment deuant luy , fans en attendre autre 
chofe.

Cependant vos difeours que i’eftime pro- 
uemr d'inaduertance trtrigntniwacc darfeklai- 
derfaffaigg, plus que de manquement de 
charité^ lumière Chreftienne , fait tort 
à ces pauures peuples , & refroidiffent de 
les affifter,beaucoup de perfonnes puiflfan- 
tes ôc vertueu(es,mais trop fcrupuleufes à 
vous croire.

Quant à la îegereté ôc impatience que 
vous y appréhendez, comme vne imperfe­
ction de la nation , & de noftre focieté 
mefmes, dautant plus que ce reproche tou­
che noftre fait, nous le recevrons auec plus
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de refpeét, de tendreffe & de chanté, a- 
uoüans que vous auez pénétré noftre foi-^ 
ble, qui vous deuroit faire moins d’enuie 
que de pitié ioindre vos prières auxno- 
ftres pour y trouuer le remedê , qui n’eft 
pas j graces à Dieu , fi déploré que vous 
penfez, ôc que par exercices vertueux,nos 
imperfections naturelles ne puiflent eftrc 
corrigées. Ignorez-vous que le Cage eft par- 
deiîus les influences ceieftes, c'eft à dire*, 
qu’encorçs que fa complexion ordinaire 
fuft fuiete à eftre<inclinée par les mouue- 
mens & conionéture des Affres 5 par exem­
ple , à cholere ou legereté , il eft nean­
moins en fon pouuoirde regler tellement 
l'operation de la faculté fuperieure de fon 
efprit j qu'elle ne fe portera à rien de vi­
cieux, quelque violence que l’influence lui 
faffe. Etpourquoy faire ries Afties fi fer­
mes en leurdeuoir auroient-ils pouuoir de 
nous changer, ôc nous détraquer du noftre? 
le m'en rapporte à S, Bernard Sc fes freres 
qui ont fi conftamment furmonté leurs 
partions par vne vie fi auftere. Et S. Guil­
laume d’Aquitaine , ôc le grand François
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de Sales en noftre liecle, 5c tant d’autres 
fainéts François fuiets à l’inconftance du 
climat, qui ont elle des merueilles de la- 
gdfe & perfeuerance.

le vois bien ce que vous enpenfcz,que 
nous ne fommes pas de leur taille. Il eft 
vray, mais pourtant nous fommes de la 
taille de leur condition.de mefme malle, 
peftrisôc moulez de mefmes mains du Sou- 
uerain, ôc contemperez fi nous voulons à 
l’vfage de fa grace, auec laquelle nous pou^ 
uons éuiter le vice que vous reprochez.

Mais, finon que vous croiriez, que ce fe- 
roit vn reflentiment pour vous rendre la 
pareille, nous vous auiferions en fecret.que 
voftre deuotion donne vn peu trop à lana- 
ture , & à la prudence humaine, vous ne 
pouuez rien laiffer faire à Dieu, ni à fa gra­
ce. Vous n’eftes pas accouftumé de nager 
dans les eaux de la mer de fa Prouidence, 
pour attendre de fa magnifique fagefle Se 
bonté infeparable de fa puilfance.tout ce 
qu'elle vous fera entreprendre. Mais com­
ment auez-vous peu mettre dans voftre 
efprit, qu’appuyez de nos propres forces,
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nous eulfions prcfumé de penser à vn fi glo­
rieux deffein , que la conu>.rfion des Sau- 
uages ? 8c que nous ne vilfions pas ce peu 
que nous pouuons,8c ce que nous lom- 
naes de nous mefmes. Si Dieu n’tft point 
en l’affaire de Monreal, non feulement ce 
que vous predifez ariiuera , mais pis que 
cela. Mais fi Dieu l’aainfi voulu, qui eftes- 
vous pour contredire ? difoit le Dodteur 
Gamaliel aux îuifs enfaueur des Apoflres. 
Que fi c’eft vne inuetion humaine, ne vous 
en mettez pas en peine, elle ne durera gue- 
res. Mais apres qu’il eut dit cela que fit le 
bon Gamaliel, il n’attendit pas d’autre preu- 
ue de ladodtrine des Apoflres, comme fi­
rent les PreftresôclesDodteursdela Syna­
gogue, qui font encores à attendre5 & fe 
feparant d’auec eux , fe déclara des Difci- 
ples. Dcmefme appuyez fur fa parole, cro- 
yansque cet œuure eft de Dieu, nous n’en 
recherchons d’autres lignes que les def- 
fcins & les fouhaits de fon Eglife, & les 
effefts que nous y voyons furpaflans no- 
ftrc intelligence, & les mouuemens inté­
rieurs qui nous preflent, & les faindfs de-
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firs Sc affedions plus grandes Sc plus éle- 
uées que noftre cœur, en rendent témoi­
gnage à noftre efprit,auec des foufpirsfe- 
crets, ôc des gemiflemens inexplicables 
pour la perte de ces pauures âmes.

Pour vous qui ne pouuez ni croire , ni 
faire, laiftez les autres en liberté de croire 
ce qu’il voyent deuoir faire. Vous refTem- 
blez à ce Seigneur de Capharnaum, à qui 
noftre Seigneur reprocha, qu’il ne pouuoit 
rien croire de luy, s’il ne voyoit des mira­
cles. Et cependant vous afleurez, qu’il ne 
fe fait plus de miracles;mais,qui vous l’a 
dit? où cela eft-il efcrit? Au contraire, la 
mefme vérité a dit , que fon pere operoit 
continuellement, Sc qu'il operoit aucc luy, 
Sc que ceux qui auoient autant de foy com­
me eft vn grain de moutarde, feroient en 
fon nom de plus grands miracles. Depuis 
quand eftes-vous venu,le diredeur deso- 
perations diuines ? pour les réduire à cer­
tain temps, ôc dans la conduite ordinaire. 
Si nous ne voyons plus de chofes extraor­
dinaires, ce n’eft pas que Dieu n’en produife 
toufiours en quelque partie du monde,ôc

ouel-
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quelquefois à nos yeux, mais où nous ne 
les voulons pas receuoir, où ils ne vien­
nent iufques à nous. Et nous n'auons auflî 
pas befoin pour Monreal de miracles, le 
moindre concours de fes graces,eft plus 
que fuffifant pour le fuccez de ce petit ou- 
urage. le dis petit, parce que s’il eft trop 
haut ôc trop grand pour vous, ôc pour nous, 
mais pour luy , il eft trop bas ôc petit, ôc 
aufli peu à propos que le refte eft la pro­
phétie que vous faites de la rupture de no- 
ftre focieté,en laquelle dites-vous que quel- 
ques-vns fe refroidiflent défia de contri­
buer. Mais quand cela feroit, doutez-vous 
que s’il y en a qui s'en retirent fans raifon,la 
grace que Dieu leur auoit préparée pour ce- 
ia,ne foit pas donnée à d’autres ? ôc penfez- 
vous qu’vne focieté apellée de Dieu à l’efta- 
bliffement d’vn deffein particulier,ait be­
foin d’eftre perpétuelle? Nous fçauonsauf- 
fi bien que vous qu’elle fe diflbudra quel­
que iour. Et nous faifons des vœux à Dieu 
que cela foit, afin que les François ôc les 
Sauuages qui refideront de part delà, fe 
puiflent paffer de nous par leurs labeurs ôc

Q
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induftries.Mais quand Dieuladefferoit pîu- 
toft, ce n’eft pas chofe extraordinaire que 
ceux qui commencent vn ouurage, ce ne 
font pas ceux qui lâchaient , noftre Sei­
gneur difpofant mieux & pour les vns 6c 
& pour les autres, afin que faifant repo- 
fer les premiers de leurs trauaux , dont ils 
n'ont peu voir le fruirSt, pendant que les 
derniers acheuent, l’efperance bien-heu- 
reufe de ceux-là ne fe confomme fans les 
autres.

Conclusion du fujet. 

LA premiere fois qu’il pleut à Dieu me 
donner la penféedeconfidereràfonds 
le fuiet de Monreal, il fe prefenta à mon 

efprit, comme le part d’vn’ ourfe deliurée de 
fes petits, au commencement ils ne paroif- 
fent qu’vne maffe de chair,informe, con- 
fufe, 6c qui fait peur à voir de prez, mais 
fi tort que la mere les a lechez , polis & 
efchauffezjon efttouteftonné de voir peu 
à peu ces petits animaux parfaits de leurs 
membres, 6c capables de réiouïr leur mere. 

Ainfi en eft-il du part àc Monreal, ceux
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qui l'ont enfanté, d’abord ne fçauoient où 
il deuoit aboutir, ils n’y voyoient quecho- 
fes à faire peur d’y penler, incertitude par 
où commencer, point d’ordre pour exécu­
ter , ni veüe à le pouuoir acheuer. Mais 
auffi-toft que noftre ourle celefte , à la 
gloire de laquelle ce fruiét deuoit eftre 
confacré.euft daigné impetrer de (on Fils 
de faire approcher la langue des effeéts 
de fa Prouidence , pour en lecher cet ou- 
urage, le polir & lilfer du verre de fa lu­
mière, & le rechauffer du rayon de fa gra­
ce, comme il arriueauxœufsde l’autruche, 
qu’elle abandonne dans les fables ardens, 
fans fe foucier delescouuer,nique les au­
tres animaux paffans les écrafent , à qui 
Dieu a ofté le fens , pour en infhuire les 
hommes dans les chofes plus déplorées à 
fe confier en fa puiffance, qui fuppieant à 
la cruelle infenfibilité de la mere par la 
chaleur du Soleil, efehauffele fable, & fait 
fi bien couuer fes œufs, que les petits for- 
tent fi forts de la coque, qu'ils fe moquent 
apres,à la faueur de leurs ailles, du caua- 
liei qui les chaffe.

9, ] j
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Âinfi nous * combien dcfoisauons-nous 

rcietté les bons defirs & conceptions que 
Dieuenimprimoit en nos cœurs, les expo- 
fans à lardeur des tentations, au partage 
des fuggeftions, ôc à la rigueur des iuge- 
mens du monde, s'ils n'euflent cftécouuez 
de la chaleur de fon efprit pour les efclorrc, 
& faire que de leur vol ils peuflent non 
feulement deffierlechafleur infernal, mais 
réioüir & honorer vn iour de leur feruice 
leur tres-digne mere.

De façon que repartant ma veüe fur le 
corps de ce fuiet de M5real,ie fus touché de 
le voir tout autre,déuelopé de fes rides,fi 
formé en fes parties, ôc fi fleuri d’efperan- 
ce & de plufieurs veritez agréables aux 
âmes qui viuent dans les douceurs de la gra­
ce , que ie ne ceflay d'admirer la fagefle de 
la diuine Prouidence , lors qu'elle difpofe 
chofes grandes qu'elle fait naiftre de fi baf­
fes, fi foibles & fi petites, que de là les hom­
mes prennent fuiet de s'en rire , & les dé­
crier, afin que par apres parmi les difficultés, 
murmures & empefehemens, les chofes ve­
na ns à s'éleuer à la veüe du monde, ils ayent

i
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autant plus d’occafion d’en glorifier Dieu 
que fes feruiteurs fe font acquis démérites 
parles peines,mefpris 6c fouffrances qu’ils 
y ont recedes.Ce qui m’a obligé de remplir 
cet efcric de ce que l'en peux conceuoir * 
dont ie feray ici vn fommaire pour aider à 
Fintelligence 6c à la mémoire.

G’eft donclebonplaifirdeDieu d'appel* 
1er tous les hommes à la vieeternelle, & à 
cet effedt enuoycr TambafTade de cette 
heureufe nouuellc par tout le monde, & 
malheureux eft celuy qui peut & ne veut en 
toute fa vie, concourir au defleinde Dieu.

Auquel tous les Chreftiens de l’vn & l'au­
tre fexe , chacun felon fon pouuoir , ont 
tellepart quedéslanailfance deTEglifeles 
Ecclefiaftiquesôc LaiqueSjOnt tenu à très- 
grand honneur de contribuer à cet em­
ploy , felon les temps &c les lieux qu’il a 
pieu à Dieu choifir, n'y ayant point de plus 
vtile& glorieux exercice que celui des œu- 
ures de mifericorde fpirituelle, preferables 
aux bonnes œuures corporelles,& principa­
lement de vaquer à celles qui aident au falut 
des âmes, qui tiennent le premier rang. Si

QL“J
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bien mefmes que de contribuer de fes au- 
moines à la conuerfion des ames.c'eft vu 
œuure qui participe au mérité & à la recorm 
penfe des œuures fpiritueiles, entre lefquei- 
les celles-là font mieux appliquées où il y a 
plus grande & plus importante neceffité , 
comme eft celledes Infidèles, infeétez tou­
te leur vie du péché originel pour le remede 
duquel noftre Sauueur eft principalement 
venu au monde, qui pour ce fuiec nous a 
fpecialement obligez de l'acquitter de Tes 
promeffes vers les Infidèles accefïibles, en­
tre lefquels il n'y en a point ( qui nous ayent 
efté cognus iufqu'àprefent ) déplus aban­
donnez de fecoursfpirituel que les Sauua- 
ges de la nouuelle France, (leur neceflitc 
fanslefecours des François, eftant inevita­
ble & irreparable,& leur ignorance inuinci- 
ble & incurable, fuiuied'vn'extreme mife- 
re corporelle. ) Et pour les guérir Dieu a en* 
uoyé les Françoispenetrerauant dansleurs 
terres,& fait cognoiftre de iour en iour qu’il 
a agréable la deuotiondes âmes qui y coo­
pèrent par beaucoupd’effeéts particuliers, 
Ôc preüues qu'il en a donne mefme pour
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le deflein de Monreal, qui pourra eftre au 
temps à venir, d’auffi grande gloire à Dieu, 
honneur à l’Eglife, falut aux âmes, & vtile à 
ce Royaume, qu’il fera de benedi&ion gra­
ce 8c gloire particulière à tous ceux qui y 
contribuent ôc qui y feruent.

Sans que pour le fecours que l’on y donne­
ra les cliaritez ordinaires bien réglées s’en 
trouucnt diminuées.

<zÀit nom du Pere ,0* du Fils, du
S. EJprit*
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